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LA JOURNÉE DU PRINCE ALEXANDRE DE SERBIE

 ̂  ̂ Le prince A lexandre de Serbie a assisté hier á un déjeuner intim e donné en son honneur á la iégation de Serbie. Au cours de
d aprés>midi, il a été solennellem ent regu á l ’H ótel de V ille  par le Conseil m unicipal de Paris et le Conseil général de la Seine. Le 
président de la R épublique assistait á cette  réeeption, oü le prince a a fñ rm é, une foís de plus, les liens qui unissent désorm ais son  
heroíque patrie á la France. Ayuntamiento de Madrid
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E m i l e  C L E R M O N T
La mort d'Emile Qei niout, tué i  reunetni l6 

5 mars, á Maisons-de-Champagne, ajoute a la 
íiste déjá longue des écrivains tombes au 
champ d'honneur un nom qm, pour ne pas utre 
encore trés familier au grand pubiir, nen élail 
pas moins hautement apprecié des lettres 
Emile Clermont était un de ces romanciers 
d’avenir qui ont déjá donné plus (tue des gag^ 
de talent et qui touchent au seuiI d un succ^ 
plus étendu et plus généraJ. L’occasion se fOt 
sans doute bientót présentée qui eOt changé 
sa notoriété en célébrité, et, pour la faire naitre, 
Emile Clermont eut eu reeours á quelque beau 
ct subtil livre, émouvant et passionné, 
d'analyse aigiié et profonde, comme celte 
Laure  qui luí avait altiré de ferventes admi- 
rations el qui manqua de peu de lui valoir le 
Grand Prix de littérature que décerne, chaqué 
année, TAcadémie frangaise.

Cette aniiée-lá, oíi Emile Clermont fut can­
didat aux siilfrages de la Compagnie, plusieurs 
concurrents élaient en présenee : M. Jean 
Variot, avec le livre val lanl et prophétique 
intitiilu : Les Hasards de la qu erre, el M. Ro­
main Rolland. avec l’ensemble de son muvre : 
la série des Jeau C kristophe. son TKédlre de 
la  Itévolntion  et ses études de critique musi- 
calc. Aurea un débat assez animé et plusieurs 
tours de scrutin, M. Romain Rolland fut pro­
clamé lauréal : au beau román d'Emile Olpr- 
mont, aux vibrantes pages de M. Jean Variot, 
TAcíidémie avait préféré l ’imposant iabeur de 
M. Ilommu Rolland.
■ Malgré íe mérite de ses rivaux, le choix fait 

par l'Acyadémie d6 M. Romain Rolland était 
explicable. Les vingt volumes qui constituaient 
l ’íBuvre du romancier-phllosophe attestaient 
un tsdent distingué et une application soute- 
Due. Elle élait le résultal d’un long eflort de 
pensée. A défaut d’une originalité trés saisiS- 
saiite, olle valait par son caractére « élevé », 
mais on ne pouvait deviner alors aue cette 
« élévation » de M. Romain Rolland le porte- 
rail, quelques mois plus tard, nuand de formi­
dables événements se déchaineraienl. & de­
meurer « au-dessus de la méiée o dans une 
attitude peul-étre philosophique, mais certai- 
iiement maiencontreuse, pour ne pas dire plus, 
ct á laquelle, sans etre un esprit étroit et borné, 
on peut préférer celle d’un Jean Variot, ver­
sant sous Tuniforme frangais son sang pour 
la Patrie, el d’un Emile Clermont, ¡aagnant au 
íeu sas galons de lieutenant et frappé á mort 
á son poste de che/ et de soidat.

Je n’ai pas retrouvé dans ma bibliothéque 
cet A m ou r prom is, par lequel, aprés avoir pu­
blié une étude historique trés sohdement docu­
menta : fíom e et N apoléon  III, Emile Cler­
mont, ancien éléve de ’Eoole Nórmale, débute 
dans le román, mais je me souviens assez de 
ce premier livre pour n’en pas avoir oublié 
íes (jualités de sty e et de pensée. Déjá Emile 
Clermont y montee un don inné d’observation 
moraie et d’analyse psychologique. une apti- 
tude siní»iliére a déméler les sentiments á 
les suivre en leurs nuances les plus subtiles 
et les plus «ecrétes, en leurs plus intimes va- 
riations, á les rendre en une langue souple, 
ferme el préeise. Emile Qermoní est de la 
Hgn<ie des Benjamin Constant. des Stendhal, 
des Bourget Entre lous. peut-étre. Promentin 
rinlluence. Sa L aure  esl une filie de H om i- 
nique.

C’est un beau livre, et je  viens de le relire 
avec une admiralion mélaneolique. Par sa 
composition sévére et, vigoureuse. par sa tenue 
surverllée et nette, par son ton émouvant et 
grave, par je ne sais quoi d’ardent de réprimé, 
c’est une muvre de haute portée morale et de 
haute ambition littéraire. Le romancier a voulu 
y donner la mesure de sa seiisibililé el de son 
árt. Les caracteres y sont de.ssinés plutót que
t einte, car Emile Cíermonl a le sens de la so- 

riúté dans le trait comme dans Texpression. 
11 va loin dans la eonnaissance des ¿mes qu’il 
a choisi de nous faire connaíti'e. CoHe de sa 
Latiré est une ame dc pa-ssiun et de devoir. 
Elle met avant Umt la dignité de ta vie et plus 
haul encore le resnert de soi-méme. mais elie 
u aussi le goüt de TinriM et TiitsUnet du sacrí- 
ñce.

Un jour, quand la Prance victorieuRe comp- 
tera ses morts et pansera see plaies, elle rendra 
hommage par quelque monument glorieux aux 
ílls de sa pensée qui sont tombée face á Ten­
nemi. Sur le marbre héroique qui perpétuera 
leur souvenir. je  vois déjá inscrite bien des 
noms, de Charies Peguv á Lionel des Rieux, 
d’Ernest Psichari á Paul Drouot. Le cruel 
Dcftin vienl d’y ajouter ceiui d Emile ClermonL 
Saluons sa mémoire vaillante ei son á‘ uvre 
interrompue. Elles snnt toutes deux dignes de 
fespect et d’admiratiún.

Henri de Régnier,
4* raceUtfni» ínnfvi’ie.

Ce que Von dit
E n  a t t e n d a n t . . .

P eu t-é tre  n ’ es t-il pas trop tard en core  pour 
parler d e  la fa m eu se  •< a ffa ire  des co lon els  », 
gxii a  sou levé tant d ’ém otion  en  S uisse. E lle  
aura m ontré eu  e f f e l ,  par résultat indirect, la 
fe rm e  résolu tion  du C onseil f é d é r a l  de garder  
au m ilieu  de ce tte  gu erre  une neutralité réelle , 
sans com pT om ission  v is-á -v is  de l’A llem a g n e ; 
de qu oi la  F ran ce doit s ’applaudir. L es détails 
su ivants, dojü j e  garantis la  parfa ite  auihenti- 
cilé , p eu ven t serv ir  A le  prouver.

Quand la gu erre  éclata, le  C onseil féd éra l dut 
donner un  c h e f  su p rém e  A V apn ée suisse. Les  
S uisses rom ands désiraie.nl beaucoup la n om i-  
nalion  du g én éra l von  S precher. Certains sou ­
ven irs. certa ines illusions p eu t-étre , en fin  une 
de ces  réputaliotis qui se  fo n t sans g ú o n  sache  
Irop com in en l, leu r.in sp ira ien l ta plus grande  
co n fia n ce  dans c e  m ilitaire dont le  nom , pour­
tant, n ’ind ique pas une orig ine absoium ent 
ga llo -rom a in el A u  contraire, pour ses  attachés  
a v ec  la fa m ille  d c  B ism arck, ils ríéprou va ien l  
aucune sym p a th ie pou r le  gén éra l "wiUe. Ce fu l  
pourtant ce lu i-c i qui fu t  choisi.

L es év én em en ts  ont p erm is de voir  que le  
C onseil féd éra l avail agi, dans cetle  a ffa ire , 
a v ec  p ersp iea eité  : le  c h e f  d ’é la i-m a jor  du g é ­
néral von  S p rech er  n ’éla it aulre que le  co lon el 
E gli, donl le  p rocés , qui vien t d 'avoir Ueu A 
Zurich, a étalé de q u elle  étrange m aniére celu i-  
ci con ceva it la  neutralité. Or, il  eú t a ccom p a gn é  
le  g én éra l von  S p rech er  datw ses  nouvelles  
fon ction s et l ’on  a pu  voir  d’aiUeiirs gu e, par 
son  attitude au x  débats, e e  d ern ier n ’ était pas 
in d em n e des m ém es fa ib lesses.

L es  sanctions prises par le  g én éra l W ille  
aprés le  p rocés  onl m on iré qu ’U esl, avanl iout, 
un soldal rigide, décidé A étre  S u isse, el uni­
qu em en t S uisse. L e C onseil féd éra l avail done  
prudem m ent agi en  porlanl son ch o ix  sur lui, 
el en  F ran ce on  n e  p eu l que s ’ en  fé lic iter .

Pierre Müle.

Les journaux parlent enfin des performances du 
duc de Westminster qui, gráce á sa phalange d’au- 
tomobiles blindées, gagna cette semaine la bataille 
de Sollum, dans Touest égyptien.

C’est un charmant jeune homme, ce duc de 
Westminster. Passionné dc chassés et de sports, il 
n’en reste pas moins Tun des plus grands amateurs 
d’art du monde. Au conunencement de la guerre. 
durant la retraite sur la Marne, it était ¿ Paris, et 
tous les soirs on le voyait, en smoking, diner dans 
un restaurant á la mode. Et des gens s’approchaient 
respectueusement qui lui demandaient :

— Bonne chasse, monsieur le duc ?
Et le duc répondait le plus simplement du monde:
— Oh 1 quatre piéces au tableau.
Quelles piéces ? Voici : si le duc était en smoking 

le soir. le matin il était en kaki. Et. accompagné dc 
son chauffeur, il partait pour la chasse... en auto- 
mitrailleuse. II allait á la rencontre des patrouilles 
de uhlans qui. á ce moment. sillonnaient nos routes, 
et il M nettoyait «■ Le chauffeur était chargé de 
compter les piéces. Aprés ic volant, il tenait k  « ta- 
bkau ». * « «

M. Henri Labroue, d ^ t é  de la Gironde, don­
nera, dimanche prochain, á ta séance de la Société 
dt THisteire de la Révohtiion franfoise, k la Sor­
bonne, lecture d’un rapport sur « le service mili- 
taire des députés... á la kgislative y.

* * *
Sous ks décMnbres d'nn zeppelin abattu — maís 

il est interdit de préciser lequel. ni dans quel en­
droit — oü ti ne restait plus que des corps informes 
que Tineendie avait calcines, on a cependant, parait- 
il, retrouvé deux pieds intacts, chaussés de hautes 
bottines jaunes que les flammes avaient respectée?.

Et c’étaient indiscutabkment des. chaussures. dc 
femme : une passagere était á bord du monstre 
aérien vaincu !

Quelle était cette Allemande qu’une curiosité mal­
saine avait poussée á prendre passage á bord du pí­

rate ? La feinme d’un haut personnage sans doute, 
qui avait voulu contempler sans danger le massí- 
cre de civils innocents, oit la destruction de maisons 
paisibles... Elle se croyait á Tabri de toule atteinte, 
et voici que la mort la plus atroce est venue la 
chercher dans le ciel I

Saura-t-on jamais qui elle pouvait bien étre ? II 
a été impossible de Tideatifier.

Et TAllemagne elle-méme a laissé anonjnjc cello 
qui a succombé lá oü sa place n’était point- 

• • •
Sknple constataron.
Le Journal officiel du 22  mara 19 16  mentfonne, 

dans le compte rendu de la séance du 2 1 mars, parmi 
les signataires de la proposition de M. de Chappe- 
delaine tendant au renvoi á la commission de Tagri- 
cultwe du projet sur la mise en valeur des terres 
abandonnées, les ñoras de MM. Grodet, Ravisa, 
Raffin-Dugens, Caffort, Lancien, Merlin, Baudon, 
Mourier, Turme! et Ponsot.

Le Joumal officiel du 2 2  mars 19 16  mentionne, 
plus loin, dans le scrutin, parmi ks députés qui vo- 
térent contre la méme proposition de M. de Chap- 
pedelaine, les noms de MM. Grodet, Ravisa, Raffin- 
Dugens, Caffort, Merlin, Baudon, Mourier, Tur­
mel et Ponsot.

Comme dit k  proverbe, il n’y a gue Tabsarde qui 
ne change jamais.

V *•
Notre confrére le Courrier d’Haiphong reproche 

aux grands confréres de la métropole de ne pas 
savoir la géographie. Et, ma foi, il n’a pas tout d 
fait tort.

C’est ainsi qu’i! signak les erreurs d'un trés 
important journal parisién, lequel, avec un article 
consacré á Tlndochine et au Tonkin, publia des 
cartes extra-fantaisistes oü Ton voit figurer Hai- 
phcmg á Textrémité ouest d’une ile ( I), la ville de 
Namdinh sur le Song-Thai-Dinh, á 25 kitomctres 
d’Haíphong (1!), Hoa-Bing en face de Chobo ( 111), 
Langson arrosé par k  Song-Thuong {lili) .

Au reste, c'est un petit péché. Plus grave, dit le 
Courrier d’Haipkong, est celui d’un gros et célebre 
dictionnaire frangais qui, dans sa carte de Chine, 
place tranquillement Shangai sur la mer et trace, 
daas tout Tempire janne un réseau de chemins de 
fer tout á fait arbitraire.

* «*
On s’est un peu alarmé d’une déclaration faite 

dans le monde de la mode et selon laquelle Ies grá- 
ccs féminines, dans un temps prochain, seraietó 
toutes parées « á la hongroise j>. A la hongroise ? 
Méchant baptérae 1

Mais on nous parle de jupes courtes — plus cour­
tes que toutes Jes jupes d’aujourd'hui, qui pourtant.„ 
de brandebourgs verts, de hautes bottines, de liserés 
de velours.

Tout cela n’est pas, quoi qu’il y paraisse de prime 
abord, absoiument hongrois. Ce pourrait aussi bien 
étre caucasien. Ne pourrait-on s’entendre pour 
cHm’ner ce mot hongrois qui choque, et pour 
baptiser de íagon moins malsonnanie k  style somp- 
tuaire nouveau. Tcherkesse, par exemple, ou ukrai- 
nien ? Ce n’est qu’affaire de mot...

* * a
II y a un an, le ministre de Tinstruction publique 

avait signalé aux professeurs et instituteurs Tinté- 
rct qu’il y aurait á recueillir et á consigner par écrtt 
ks témoignages oraux concernant la vie morale et 
économique de la France pendant la gnerre.
■ Les premiers resultáis de cette enquéte viennent 
d’arriver et permeltent de préparer la publication 
d’un recueil précieux de témo'gnagcs. Des Commu­
nications sont venues de tous ks départements, éma- 
nant d'instituteurs. de professeurs, d’archivistes, de 
fonctionnaires et méme de simples particuliers.

Toutefois. ces Communications ne se rapportant 
qu’aux premiers mois de la guerre, le ministre de 
Tinstruction publique vient de rappeler. par une 
nouveik circulaire. qu’il conviendrait de continuer 
eette documentation pendant toute la durée dc la 
guerre, les événements actuéis ou futurs pouvant 
présenter autant d’intérét pour ks historiens de 
Tavenir que ceux du début.

Le Veilleur.

N ous com m en con s au jourd ’hui, A la  page 10, 
la. publicalion  de uolrc nouveau  feu ille ton  :

UN CÍEÜR BLESSÉ
p a r  B d ou a rd  P O N T IÉ

1

Ayuntamiento de Madrid
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L A  G U E R R E  R A C O N T E E
P A R  L E S  É C R I V A IN S  Q U I L A  F O N T

La ville en flammes
Pour la troisiéme fois, on la voyait brüier, nous 

autres. G’était, dans un crépe fumeux, uae'fl^nie 
immeaae, enlevant de la térro du sang qui ompour- 
prait Ies nuages.

Tous les alentours, sinistrés, noirs, étaient lisé- 
rés de rouge. Et d¿s étinoelles retombaient en 
pluie d’or sur de nouveaux brasiere.

Pour la troisiéme fois, des monstres acoroupis 
éboyaient oontre «lie, derriére la montagne, et ía- 
pidaient ses murs d’obus incendiaires qui Iraver- 
aaienl l’air lourd, tombaient on explosión verte et 
jaune; puis, tf Tendroit précis, la flamme ardente 
s’élevait.

A chaqué coup, nous serrions davantage nos 
poings impuissants eur la crosse des fusiis inú­
tiles. La fureur entrait dans nos poitrines rétré- 
eies. G’était pire, celte infamie, que dix massacres 
de soldats. On ne se battait pas, Itf. II n’y avait 
pas d'.idversaires. C'était des maisons, de la 
pierre, des poutres, ot, dessous, des femmes, dea 
enfanls. de.s vieiilards, qui recevaient ces bombes 
et brúlaienl dans ces flammes. Ouand le squelette, 
souche d'un édillce, croulait, it assommait des vit- 
iimes sans armes, innocentes. C’était un attentat, 
non la guerre. Pas dc lutte, pas de risquo, pas 
d’honneur : un guet-apens nocturne, un geste 
d’assassins.

Et Taboi du Maudit, méme, était infernal, au 
loin, quoique part, dans Tombre, et n’avait rien 
d’humain. Des mortiers, cela hoquette, hulule, 
sourdcment. Cela tapo commo taperait un tam- 
tam géant, ou comme, sous Ies tropiques, meugle 
¡e crapaud-bufflo...

... I“p. Boche, durant quatre heures, s'obstina. 
L'aube, de son éveil pur, le chassa.

Notre rage se caima. Nous arrétámes alors de 
plétiner la torre.

Nos ongles étaient entrés dans la paume de nos 
mains.

Emitnanuel Sourcier,

Le sort  du  lieu ten an t-co lon e l D riant

EXCELSIOR 
E N  G R É C E

E s t - c e  l e  r e t o u r  d e  V e n i z e l o s  
q u i  s e  p r é p a r e  ?

Le C orriere  delia Sera est informó d’Athénes 
que le ministére Skouloudis va démissionner et 
que M. Za'ímis foimera un ministére d'affaires 
pour préparer la eugcession de M. Venizelos.

La Chambre grecque serait de nouveau dis 
soute.

Tout oeci osl assez Maisemblable ; M. Za'ímis 
est un homme modéré, estimé de tous les partis, 
el un ami personnel de M. Venizelos. Celui-ci pa­
rait plus confiant qüíl y a quelques semaines ; 
« Ma conviction, déclarait-il ces Jonr? dernier.? au

Ainsi que jious l'a voM  annonoé, le ro i d ’Espagne avait 
ebargé son ambassadeur ft Berito d e  dem andw  au gou- 
veriiememt allemand une enquéte sur le  sort du  lieute- 
nant-colonci Driant, dispara au oours des combats livrés 
dans ;© bois des (¡sures.

il o  été établi que le nom  du  üieutenant-colonel Driant 
oe flgure ipas sur les listes de prisonniers, blessés ou 
morts. de a CrolxjR onge allemande, ni sur ce'.lee des 
bureaux cTlnformatlorts du  ministére d e  la Guerre.

M. Z aim ís

Journal Jlakedoriva, est que los Alliés sortiront 
vainqueurs d© la lutte gigantesque ; ct méme si 
le reste de TEurope élait exterminé. TAngl©terrc, 
de toules le? nation? belligéranfe?, aurait tf dire 
son dornicc mot.

» Je n'ai jamais douté de la victoire des Alliés, 
concluí W. Venizelos, et ce qui me préoccupe au
Elus haut point, c'est de voir la Gréce nc pas colla- 

orer avec fes nation? civilisatrice?. »
A Atliíñies. ville sensible ct inteliigi'nlo, réso- 

lument entenliste malgré (oufcs fes vieissitude.? du 
gouvernement, c«s déclarations de l'ancien prési­
dent du Conseil sonl trés favorablement com- 
mentées.

V o i r  p a g e  i  :
Deux soas-marins allemands sont coulés prés 

de Gibraltar

N O S  H O T E S  S E R B E S

LA BATAILLE 
DE VERDUN

Violente canonnade sur les deux rives 
de la Meuse

M. P a c h it c h , présid en t du Conseil des m inistres serb es  ;tf d ro ite ) , c i  .m. J o v a n o v it c h  (tf ga u ch í' 
dnf bien voulu  se  la isser ph otograph ier  h ier, p ou r E x ce ls io r . dans le  rabinet de travail qv ’on  lenr

a am én agé á l'hótel oii ils sont descendus.

La lenteur de» opérations de rennem i 
est-elle une feinte ?

. La butté d'Haucourt est un petit mcmlicule 
situé en avant du hameau du meme nom, et au 
pied duquel passe la route de Malancourt tf 
Avocoiirt. G’est en ce poinf seulement que l'at- 
taque menée mardi par le? Allemands sur tout 
le front de Malancourt a Aviñcourt a fait quel­
ques progrés, d’ailleurs enrayés aussitót, piiis- 
que nous tenons toujours le réduit central á e  la 
position.

Depuis l ’occupation du bois de Malancourt 
par rennemi, notre ligne forme en cet endroit 
un saUlant prononiJé, t u’il lul serait néees“air« 
d abaftre, avant de s ’aítaquer tf la cote Í104, (iui 
commande elle-méme le Mort-Homme. On voit 
combien d’opé’rations suceessives (levront ctre 
menées tf bien pour nous contraindre llnale- 
meiit & un repli sur une deuxiéme ligne de ré- 
sisrance beaucoup nlus solide que la premiére, 
et probablement infranchissable pour rennemi, 
quels que soient les -saeriflces qu’il voudrait 
consentir.

Gomme, dc plus, chacune de ces opérations est 
separée de la suivante, méme en oas de suocés 
partid, par un intervalie de temps notable, il 
devient olair que les Allemands ne peuvent es­
pérer aucun rftsultat décisif avant p usienrs se- 
maines ou miirae quelques mois. Gette lenteur 
s esplique soit par le peu de conñance qu’üs 
ont eux-momes en ce résultat, soit par un 
changement daus leurs desseins : ies attaques 
dirígeos oontre Verdun ne seraient désormais 
que des feintes destinées á nous oocuper iien- 
dant (IU une autre offensive se préparerait dans 
une région éloign^ do.ndre front.

, — -. » ... _  _ el no­
tre i'csistance devant Verifüh a ’ été '‘sl forte 
qu aujourd’hui l’ennemi est contraint, pour con­
tinuer son opération. de consommer peu á peu 
les effectifs qüil tenait préts pour d’autres iii- 
(erventiens.
, G’est tf_ Verdun que les Allemands onl cherchó 
a nous ecraser ; c’est devant Verdun que leur 
effort sera finalement brisé.

■ Jean Villars.

C e p e n d a n t  l e s  R u s s e s  
r e m p o r t e n t  d ’ i m p o r t a n t s  s i s c c é s

L’intérét, Témotion et l'enthousiasme avec Ice- 
quels nous suivons la bataille de Verdun ne doi- 
v(*nt pas nous faire oublier les brillants exploits 
que, dans le méme moment, accomplissent les ar­
mées de nos ailiés ru.sses.

L’armée du Caucase n’a cessé de dévelop lei' son 
grand succés d'Erzeroum et do poursuivre 'armée 
uu-que en déroute. L’ail© gauche de celle-ci a étó 
/oupóe de Trébizonde pur Toccupation d’Ispir ; 
Taile droite n’a pu rallier les troupes de Mésopo­
tamie, parce que les Russes Tont devanoée en pre- 
iiant fes villes de Mouch et do Bitiis. Le centre so 
retire en désordre sur la roule de Sivas, en lais­
sant chaqué jour aux mains do nos alliés des pri­
sonniers et des canons.

Uno conséquence de cette brillante eampagne a 
él(' de libérer de loute menace fes colonnes russes 
pii opérent pn Perse. L’une, arrétée depuis deux 
iiois tf Kiangaver, est (V;‘scendue jusqüá Kenimn- 
‘ iiah, puis jiisipTú Kirird, prf'? de la frontiére da 
Mé'sopolamic, d’oi'i elle menace tf son tour lus trou- 
les tupqu©.? qui tiennent invesli fe corps espédi- 
jonnaii'c anglais tf Kut-el-Amara. L’autri' a 
ii'ussé de Koiim «ur Ispahan, qüelle vient d'oc- 
uper, el qui étail le centre de la propagando 

ícrinanique en Perse.
los Russes ont jtris un méme temps Toffeiisivij 

ur lu Dvina el, plus ati sud, dans lu région des 
acj. En divers íkiIuIs dc ce vaste front. des jiro- 
:rú.s notables oiU ('lé accomplis, gráce tf de vives 
naques {iréiu'di'cs de bombardements intenses. 
Enfln, sur fe Dniéster, la léte de pont d’Ou- 

'.lietchko, disputée depuis sis mois entre Ies deux 
<artis, et dont nous avons expliqué en son temps 
'importance, vienl d’étre emportée par les Russes. 
.es Autrichiens eux-mémes reconnais.sent Téchoc, 

qui fut sanglant et poralt cette fois décisif.
C’eet le moment que les Allemands ont choisi 

K)ur s’engager si fortement sur notre front qüi! 
'eur est absoiument impossible, et pour longtemps,Ayuntamiento de Madrid
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de fournir aucun secours tf leurs alliés. II semble 
bien que ce secours leur ail été demandé déjtf 
par les 'Dires ; le refus a provoqué un méconten- 
lement qui ne fera que s'aggraver aveo lea cir- 
con?tanceS( — J. V.

A U T O U R  DE L A  B A T A IL L E

Tandis quo les Allemands s’ac-liarnent tf détruire, 
iiiélhodiquement, tous les clochers de villages 
qüils e=timeat comme de dangereux poinls de re­
itére tf nos artilleurs, r<ms-ci continuent íi faire 
preuve d'um! adresse dont les prlsonniei-s amenés
Sans nos iignes témoignent avec épouvanté.—‘X • T * «•«•b ™ ^U#ll̂  llU# llgilCO »*rvw V •

Lo DaUij Telegraph remarque, tf ee suict, que 
pour aliioentor rartillerie frangaise pendant les 
réoenís combats de Verdun, il n'a ñas été néces­
saire dc faire appel aux réserves de l’arriére.JiiU U« 101i«

Cette simple constatation est evidemment 4 rap- 
proeher de rinformatíon que donne le Daily E$-
press. Suivant ce journal,^e 3* corps, composé de 
Bramiobourgeoi?, a élé anéanti a Douaumont. 
D'autre part, le 7* corps, commandé par vou Hee- 
ii'ingeii, le 18* corps, commandé par von Buiow 
(secteur de TAisne), le 15* corps, commandé par la 
duc do Wurtemberg (secteur d’Ypres), auraient 
yerdn 35 tf 40 0/0 do Ieurs efTcctifs.

« Mtíine si Ies Allemands, concluí le colonel Rc- 
pington, dans le Times, réussissaient maintenant 
en amonaaL jusqu’tf leur dernier homme el lenr 
dernier canon disponibles, tf repousser les Fran­
cais de la rive droite de la Meuse, il serail certain 
quo le prix payé pour un tel succés .serait hors 
.0 loule proportion avec sa valeur réello. »

fagon que Tennemi soit forcé de disperser ses 
forees ; et, si les étals-majora alliés ne se sent 
pas' laissé détourner des desseins qüils allaient 
arréter par Toffensive ennemie contre Verdun, si 
celle-ci reste pour eux un incident local el s’ils 
persistent tf envisager eette immense guerro
córame üQ tout unique, nous verrons comment 
l’orgueilleuse Germaníe pourra leur résister. L’ap- 
lel au peuple allemand répandn ces jours-ci^ par 
o gouvernement pour soutenir Témission de l’em- 
prurit, et que Ton a pu lire dans la presse fran-

nrvin /Yiin I, Hona «ilninfr» n.AIlf'TiminiCgaise, proclame que " danŝ  lo silence TAllemagne jmijl ■ « . - - —........-Ui ve a iiiv  utiafciw' »v >•' • —
rassomule ses forces pour frapper un coup colos- 
sal ». Co ooup formidable ou tous les peuples 
voient — dans une conception un peu simpliste

Apres un mois de combats
N otes e t eommentaires 
de ‘ •quelqu’un da front ’’

III
\u lendemain d'une bataille, chacuu de so de­

mander : quelles vont en élre les conséquences Y 
II conviendrail plutOt de se dcmantcr d’abord 

pourquoi elle a été livrée.
II était assez facile de démélw le pourquoi de 

l’offemíve violente entreprise cn pleine mauvaise 
saison contre un point du front occideatal coniiu 
de tous Ies Allemands cl les Alliés ne s’y sont pas 
inmipés. L’Allemagne avail hesnin dc lanrer son 
quatriéme emprunt du 1" mars ; le Reichstag de­
vait rentrer le 15. II fallait un succés retentissant 
«vant ces dales; tout au moins, il fallait tenter 
un effort. , . , v ,• #L’affaire a tourné court; mais le chancelier dc-iJ tA U tíi iO  WUfcfcv ,  V —-
vant aujourd’hui prononcer un di-scours dont la 
rédaction Teinbarrasse sans doute et oü ij se trou­
vera un peu géné pour claironner une fois de plus 
les suocés et la brillante siluation de TAllemagne, 
ií est possible qüune derniére attaque aura été 
leiitée la veillo.

ái Verdun décidément n’a rien donné, que fera 
TAllemagne ? II no íaut pas essayer de proi'hé- 
liser en ces matiéres. On annonce des préparatifs 
sur la Dwina ; tf défaut de Verdun, sans doute 
\oudrait-on offrir tf l'opinion allemande Riga pour 
ses oeufs de Pftques. Mais, disent les gens inquiets, 
Tennemi va peul-étre aussi attaquer sur un autre 

......................-' “ — tsib’- ----------pnint de notre fronl ? C'esl possible encore ; mais 
une telle atlaque n'a d intérét que si elle esl tentéeU liC  ICJÍC UCUWftJOC la SJ w*. vj w ^  —
avec des moyens puissants ct pout donner des ré-. . .  . . . . . .  r ,^ . l ---------------  . „11»aVLL Utío n JV j^ fcO  jjui-aowfcfci.* WU u v u v  ..s
sultats de quelque intéréL L’Allemagne peuL-elle 
réunir tf nouveau sur notre fronl six corps d'ar- 
mée frais ? Sans doule le poiirrait-elle encore une 
fois. mais alors elie aurait engagé et usé ie plus 
clair de ses réserves. et se trouverait singuliere- 
menl affaiblie pour Tété. De plus, ii faut de.s mu- 
nitions. On peul admettre qu'elie avail deux 
stocks principaux de munitions. un sur chaqué 
front. Le stock du front occidental, quoiqüil se 
montat tf des millions de coups de tout calibre, a 
été consommé ; et nous avons des raisons de croire
que le commandement a déjtf fait des emprunts tf 
Tautre approvisionnement. Maisittuiie •-.-■o nous ne devons
risquer aucune hypothése, paroe que, dans les dé- 
terminations gui ne sont plus dirigées par la 
seules logique des opérations, mais par des raisons 
politiques et morales, lout est possible : et nous 
pouvons trés bien voir TAllemagne donner des 
coups de béller sur un front el sur Tautre, sans 
apparence de logique.

C'est qu’en eiiel, un des cotés ftfclieux de sa 
gilualion eat !e fait d'avoir deux fronts. et méme 
trois, en comptant les Balkans.

C’est aux Alliés par contre tf proflter de cette 
situation. Nous voyons aveo piaisir qu’ils causent 
entre eux de plus en plus : en ce momenl méme 
dc grands conseils de guerre se tiennent tf Paris. 
Si les Alliés veulent tenter un effort, on peut espé­
rer qüils le tenteronl d’un commun accord, de

Vittel-Grande Source
con1re*poi90D de l'acide urique

le prélude do la fln dc la guerre, il y a beaucoup 
de chances aujourd'hui pour que l’Allemagne ait 
& se préparer a lo recevoir j)lu ól qu’tf songer tf le 
donner.

(llomagne ait

Nous avons prononcé le mot de troisienie, fronl: 
ee troisiéme front, c’est TOrienl sur lequel TAlle­
magne a. dans cea derniéres années, fondé taut 
d’espérances. Les déceptions sur ce terrain do- 
vaienl lui étre plus cruelles peul-étre qüaillcurs.v a i c u t  l U i  pfctío V4 uvfcfc'-?/   ^
Dés février-mars 1915, au momenl oü nous pre- 
larions les premiéres offensives qui marquérenlllAllUftlO i c o  JJ» «,»afcfcv,fc W*#  •» V -
c prinlemps dernier, quelquos-uas, panni nos 

chefs militaires les plus avertis, préconisairnt sé- 
irieusemenl « le front serbe ». On ne les comprit 
pas alors. Aujourd'hui, les Alliés onl saisi ce 
üu’auraiL donné lenr énergique intervention aux 
cótés de la Serbie, ii y a un an. Les dieux qui lea 
prot^cnt (les dieux nc sont pas toujours avec 
ceux qui les monopoiisent) los onl conduits un 
peu malgré eux tf pr.endre position fortement tf 
Salonique ; el la situation est redevcnue — tf cocí 
prés que les Serbes pleurent les ruines de leurs 
foyers — tf peu prés tf cc qu’elie élait alors. Toul 
porte tf croiro qüils en proílteront cette foia.i ..   ■_____r,»r* IrtO ¿\*ZTlX>rtHinlQ ©Ul>Ol LO a  « I V I L O  . . o  J ..---------------------------------------
L’heureuse tournure prise par les événements en 
Asie, el par suilo en Afrique, leur permet d y 
concentrer des forces importantes.CUllUr llLl l.*l «Vfcvv-ta V—

Atlendiins du pays des Tures — et des races 
balkaniques — fécond de lout temps en siirpnsesiUlULaillUXlt o   . . .j... -- .  .
pour la vieille, Europe, les grandes décisions de 
demain.

COMMÜNIQÜÉS OFFICIELS
du Jeu d i 23 M ars (599‘ jonr de Upem)

Q U IN Z E  H E U R E S . —  A  l’ouest de la 
M eu se, le  bom ba rd em en t s ’e s t  ralentl au 
cours de la nait. L ’en nem i ria pas ren o u velé  
se s  ten ta tiv es  su r le  p e tit  m a m elón  d’Hau­
cou rt, d oa t n ou s ten on s le  réduit.

A l’est de la M eu se, le  bom ba rd em en t a 
contin ué a vec  violen ce su r plusieurs p oin ts  
d e n o tre  froa t.

En W o e v re , aucun év é n e m e n t im porta n t a 
sign a ler en  dehors d’une canonnade Inter- 
m itten te ,

A l’ ouest de P on t-á -M ou sson , un coup de  
m ain dirigé sa r une tranchée en a em ie  dans  
la  région de F a y -en -H a ye  n ou s a p erm is de 
fa ire quelques prisonniers.

N uit calm e su r le  r e ste  du fron t.

V IN O T -T R O IS  H E U R E S . —  A u  nord de  
l’A isn e, tirs  d e  destru ction  su r fe s  ou vra ges  
aUem ands du plateau d e  Vauclerc.

En A rgonne, n ou s a von s ex écu té  de n o m -  
b reu ses  concen tration s de feu x  su r  le s  orga­
nisations en n em ies, les  rou tes  e t  le s  volea  
ferrées  d e  T A rgon n e oriéntale e t  su r  le bois  
de M alancourt.

A  l’ ouest de la M eu se , bom ba rd em en t sou -  
tenu de ia région de M alancourt e t  d e  n otre  
fr o n t  B éth in cou rt-le  M o r t-H o m m e -C a m ié -
res.

A  l’ est de la M euse et en W o é v re , ¡a lu tte  
d’artiU erie a p rls  une certa in e in ten sité .

A u cun e action  d ’in fa n terie  au coura d e  ¡a  
journ ée.

Dans les V osg es, n ou s a von s bom ba rd é íes  
ca n ton n em en ts en n em is  aux environs de 
M uhlbach.

U n  d e u x i é m e  h y d r a v i o n  a l l e m a n d  
a  é té  d e sce a d o  a o  c o o r s  du  r é c e a t  r a id  s o r  '  r e s

LoNonES. — L’A«f)ci«íed Press apprend qu’un 
deuxiéme hydravion allemand a été descendu pen­
dant le raid sur Douvres, dimanche.

Un pilote anglais allant en France vit les ayia- 
leurs ennemis, les altaqua aussitót et réussit tf 
obliger Tappareil allemand tf descendre en mer.

L’aviateur anglais a continué ensuite son voyage 
vers la France.

PBOPOS D’ÜN INCONNÜ
Les AUeniaiiJs sont geus d'uue grande bonté. l!j 

soignent notre impatience. Ils nous font savoir tm, 
chosc trés désagréable pour eux et fort agréable poar 
nous : la déclaration dc guerre iraniinente de TltaS 
á l’Allemagne.

II y a queique tenips, par certains jouniamt neutra 
ils nous ont savamment insinué que le kaiser était mi 
lade. Tout le monde a marché, comme ou dit fank, 
liéremeirt. Goutte á goutle, si j'osc dire, ils uous 
aguichés par toutes sortes de procédés, tant et íi bki 
que l’ou linissait par savoir la nature exacte du 
qui tuait Ic kaiser, et sa température, ct presque , 
derniéres volontés! Un véritable mouvement d’opini 
une avide curiosité se manifestaient á propos de ia 
prochaine d’uu ennemi abhorre. Peu á peu, les brni 
SC calmércnt, et le mal qui devait Temporter fioit i 
un discours... Le kaiser luoribond échangeait des p« 
litcsses avec Ferdinand dc Bulgarie!

Ile-.eare o f  pickpockels, disent les pancartes, lui p« 
parlout cn .Angl«erre. « Preñez garde anx inforniatii 
allemandes », pourrait-on aftkhcr dans les salles do 
daction.

Je soupgonné fort la pr̂ jpagaiKle alkmaiidc d avoi 
vouhi nous faire avakr une nouvclie coulcuvrc — I 
maladie du kaiser en fut tuie autre — avec celte cirang 
nouvello d'une déclaration de gucne dc Tltalie á TAIle
niagne.

II me semble que, si cela devait étre, nous le sai 
gions par nos alliés, L’heure dc Tltalie a .sonné e 
mai 19 15 . Dans un superbe clan, la sienr latine s'e 
rangée á nos cótés, et s'est engagée dans une cerlaiar 
voie, selon certaines conventions. Que Topinion frai 
gaise juge cette action avcc des restrictions, ceia n'a 
guére ooiKordaiii avec la délicatesse de notre rat* 
Toiúníon frangaise sait étre palíente ct méme flcgns 
tique, au point cTétonner les Anglais... Ceia géne k 
Allemands qui voudraient jeter le trouble pan*i_k 
.Mliés ct ameuter lea Frangais contre les Italiens. C’« 
une raalice cousue de fil blanc.

La manceuvre est si grossiére qüil est í  peine uti 
dc Tcsquisscr. Voici ce que se disent les .A.Henian<ls :

« N’ous alloii.s énerver Topinion frangaise en fai.sai 
luiré á ses yeux une déclaration de guerre de TItaü
a nous. , I

B Certaines esperances vont se donner libre cours 
quand elics auront pris forme d’nne íagou trés nett 
nous ferons savoir que la nonveile était erronée. Cc 
le systéme de la douciie chaude et dc la douche froid 
Ríen ne deprime mieux Topinion publique d'uu paj 
qui a cru voir se réaliser un de ses désirs. »

Y’oiii ce que tenteut les Allemands eu prenant íá 
de nous a îrendre de bonnes noavelles.

N'ous les remercions beaucoup, mais nous ne leí 
demandons par leurs services. Nous vivons en co* 
pléte harmonie avec nos alliés, qui savent aussi bit 
qu’eux ce qu'ils ont á faire. Les chaiKellerics sava 
oú est lenr devoir ; nous n’avons pas confiance cn ix 
amis et en noiis-raJnies qne railitairenient... il y a bcai 
coup d’autres branches oü notre confiance trouve 
s’exercer : et la diplomatie est une de ces branches.

Quant au systéme de la douche chaude et froide- 
c’cst usé! Le tuyau est crevé 1

L’Iacocnu.

Deux sous-marins allemands 
sont coulés prés de Gibralta /

Uno information dc Barcelone, publiée ¡ 
r/íií//‘pcn</ünf des Pyrénées-Orientales, annoi 
qiTuii navire marchand frangais, affecté au 
vire de ¡urvcillaiicp, a rencontré, prés des có 
liu .Maroc, un navire neutre en train de ravita 
ler 011 essenco cinq sous-marins allemand?.

Au moment oü il ful déeouvert, le navire éí£ 
tf un demi-raille de la terre, entouré par les soi^*' 
marins qn'il ravitaiilait ct qui se proposain 
sans doute, de venir torpiller les navins i 
guerre qui se trouvaient dans le porl de i libra 
tar. .tussitót prévenues, les autorités anglai? l 
envoyérent plusieurs unités qui réussirent tf c» 
ler deux sous-marins ennemis ct tf capturer le n« 
vire charbonnier.

Le.s trois autres sous-marins parvinrent a prci 
dre la fuite.

coulésD eux autres auraient été 
dans la  m er du Nord.

L-\ liAYE. — On apprend dc boone source. ni» 
sans quo cela ail encore regu oonürmation, qi 
les autorités allemandes sont depuis plusieui 
semaines sans nouveUes dc deux sous-marins ‘f  
opéraient dans la mer du Nord et qui n'uiit pi 
regagné leur base.

Oú est le bateaii-phare « Oaíloper » ?  _ 
Le vapeur Amsteüand, en revenant tf Ymuidí 

a rapporté qüil avait niis le cap sur lo batea'
pbare de Galloper, mais qüil oe trouva que 
mát de ceiui-ei émergeaut de Teau. Ce batea»
phare est un de cotx placés tf Tentrée dc la D 
mise. »

D’autre part, un communiqué de 1 ageo 
Reuter dit que Thistoire du torpillage du batea 
phare Galloper est sans fondement. Le bate» 
phare GoUoper a été simplemnt retiré.
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LB PRINCE DB SBRBIB
r e g o i t  r h o m m a g e  o f f i c i e l  

d e  l a  V i l l e  d e  P a r i s

La maikiée du priace Alexandre de Serbie a été 
bn partie oocupée par Tentretien qu'il eut avec 
MM. Pachítoh et Jovaíiovitch. Le prince héritieff 
De quitta ses appartemeiUs que vers midi vingt, 
pour se rendre au déjeuiier qui lui était offert par 
lí. Vesnitch, ministré plénipolentiaire de Serbie 
k  Paris.

Une fois 'de .plus, le cortége fut acclamé au dé-
{larl par ia foule statíonnanl dans la rue de Cas- 
iglione et la rue de Rivoli et, á Tarrivée, par le

Eublic qui Tattendait avenue Marceau et rue 
éonce-Heynaud oü se trouve le «iégc de la Léga- 

tion de Serbie.
Le prince, qui précédait de quelques instants le 

président de la République, fut regu par M. et Mme 
Vesniloli. A table, H avait á sa droRe M. Antonin 
Dubost, .président du Sénat, et M. Painlevé, mi- 
nislrc de TInstruotion publique; á sa gauche étaient 
placés MM. Deschanel, présidenl de la Chambre des 
Députés, ot Pachitch, président du Conseil des mi­
nistres de Serbie. M. Poincaré, placé en face du 
prktco Alexandre, avait & sa droite Mme Vesnitch 
et le général Roques, ministre de la Guerre: á sa 
gauche, M. Aristde Briand, président du Conseil, 
et Tamiral Lacaze, ministre de la Marina. M. Ves- 
nltch avait á sa droite M. Adrien Mithouard, pré- 

. , eidenl du Gonseil miuiicrpa!, et á sa gauche le co- 
íonel Bonnel.

Pai-mi les invités on remarquait : le général 
Florentin, grand-chancelier de la Légion d’hon­
neur; MM. Piobon, sénateur, ancien ministre; 
Georges Leygues, président de la commission des 
affaires extérieures á la Chambre; Boppe, minis­
tre do Prance h Belgrade; Delanney, préfet de la 
Seine; Laurent, préfet de pólice, et le oolonel Four­
nier.

L a  réeeption á l ’ H ótel de V ille
A MPlír de trois heures de l’aprós-midi, le peu-

?le de París se masse sur la place de THÓtel-de- 
Hle ef, mn peu avanl quatre heures, le cortee 

offlciel ost samé par de longues aeclamations. Le 
prince a définitivement conquis le coeur de la ca­
pitale, et los cris de la foule en sont Téclatant té- 
moignage.

A leur desceiile de voiture, le prince ot Le pré­
sidenl de la République sonl regus par le prési­
dent du Conseil municipal, le préfet de la tóine, 
le président du Conseil général el les membres du 
bureau.

Par Teacaüer d’honneur, décoré de plantes ver- 
toa el de fleurs, le cortége se rend dans le cabinet 
du président du Conseil municipal pour signer sur 
le Livre d’or de la Ville de Paris le procés-verbal 
de la réeeption. Le prince apeóse sa s gnature avec 
la plume qui fut tenue par V> rol de Sorbie, dans 
la méme cérémonie.

Dana la salle des séances, la musique de la garde 
joue Thymne serbe et la MarseiUaite.

M. Adrien Mithouard, présidenl du conseil mu- 
nicipat, prend place au fauteuil présidentiel. 
MM. Delanney, prefet de la Seine, el Paris, prési- 
diMil du Conseil général, sonl á sa droite. II a á 
sa gauche, MM. Laurent, préfet de pólice, Fiant, 
syndic du Conseil municipal, et Lainpué, doyen 
d’^ e  du Conseil municipal.

Én face du bureau on a installé en demi-cerole 
un rang de fauteulls, dont le prince Alexandre et 
M. Poincaré vÍMtnenl occuper les deux siéges du 
centre. Le présidenl de la République a á sa 
droile le prince royal de Serbie. M.M. Briand, Vcs- 
nltch, Jules Camljon, Jovanovifch, Alpy, vice- 
irésident du Conseil municipal, Boppe, minis- 
re de France en Serbie; Paoli, seerrtaire gé­

néral de la préfecture de pólice; Peuch, vice-pré- 
eident du Conseil municipal. M. Poincaré a á sa 
gauche 8. Exc. M. Pachitch. l’amiral Lacaze, MJova- 
noviích, lc général Dujrarge, M. Gay, vice-prési- 
dent du Conseil municirpat. le colonel OistoRch, 
M. Aubanel. secrétaire général de la préfecture de 
t« Seine ; M, Deslandre, vice-président du Conseil 
municipal.

M. Mithouard ouvre ta séanco et prononoe le 
premier díscou'rs. II commence par rqndre á
B. M. la roi Pierre I" Thommage d’une sympathie 
u profonde. ardente. respectueuse », et parle du 
grand exemple que donne ou monde le souverain 
aont Tíme est plus forte que Táge et que la ma­
ladie. Aprés avoir évoqué cetle noble flgure qul 
ti souléve toutes nos puissances de vénérafion », le 
président du Conseil municipal salue le prinoe ré-
§ent, « nouveau David qui lit mordre la poussiére 

u OoÜath germanique ».
M. Laurent, préfel de pólice, prend ensuite k

{taróle et dil toul ce que les aeclamations de la 
pule peuvent eontenir d’enthousiasme, d’admira- 

tton el d’espérance. 11 termine en exprimant plus 
qu’un espoir : « la certiLiKle d’un lendemain vie- 
torieux oü la Serbie. in»épnr.ahlp é ^mais des na- 
tions amies qui de tous les territoires auront 
chassé Tenvahisseur, revivra des jours heureux ».

(Voir la suite page 10)

[ » D E R N IÉ R E  H E U R E  » .]
LE VOYAGE A PARIS DE M. SALANDRA

L c  S é n a t  r o m a i n  
a c c o m p a g n é  d e  s c s  v c e u x  

i e  p r é s i d e n t  d u  C o n s e i l

— M. Salandra devant, avec M. Sonnino, 
quitter 1 Itaiie pendant quelques joura, pour des 
raisons d Etai, demande au Sénat de suspendre 
ses travaux á partir de demain et jusqu’au 6 avril.

M. Torrigiani Fiiippo se dit assuré S'interpréter 
le sentiment du Sénat en remerciant .M. Salandra 
de sa communication.

Le président du Gonseil et M. Sonnino vont h 
^prás un vote solennel de la Chambre. Le 

Sénat, certam que leur ceuvre raffermira encore 
Im liens qui umssent TItalie á ses aliiés dans l’ín- 
téret commun, fes accompagné de ses vteux (Vifs 
applaudissements.)

M. Salandra remercie le Sénat de cette mani- 
festalion. Les vteux de la Haute Assemblée seronl 
un trés grand réconfort pour Iui el pour le mi­
nistre des .Affaires étrangéres dans Le voyage qu’ils 
vont faire á Paris pour le service de la patrie. 
(Ví/s applawdtsíemenfí.)

La proposition de M. Salandra est adoptée ft 
Tunanimité. ^

M . Asquith prendra part 
k  la conférence des Alliés

Dondiies. — A la Chambre des Communes, 
M. Lloyd George déclare que le premier ministre 
se rendra ft Pans la semaine prochaine. pour as- 
sister á une conférence importante.
. R^ondanl .ft une question, lo chancelier de 

lEchiquier déclare : « Quoique le Trésor riait pas 
1 inlention d’entraver les envois de fonds pour le 
rtólement des obligations commerciales ft Tex- 
téneur, il considére comme contraire ft Tintérét 
national les envois do fonds durant la guerre pour 
des placement» ft Tétranger sous une forme quel­
conque. ”

P r o c h a i n e  v i s i t e  d e  M .  H u g h e s  h  P a r i s

Le premier mkiistre d'Australie, auquel nous 
consaorions hier un article, viendra passer quel­
ques Jours ft Paris, dans le courant de la semaine 
prochaine.

I! est probable que M. Hughes particip/era ft la 
conférence économique des Alliés ft Paris.

Son habileté polilique, Ténergie de son atti­
tude, la remarquable hauteur d’iaées qu’il a mon­
trée ont causó en Angleterre une tres profonde 
impression. La Corporation de la Cité de Lon­
dres a décidé de nommer M. Hughes citoyen ho­
noraire de la Citó.

Sympathies anglo-portugaises
L isbon n e . —  Le ministro des Affaires étrangéres 

a donné lecture ft la Chambre des Députés de la 
communication. suivanle du ministre d’Angleterre 
á Lisbonne.

<1 Excellence,
Je riai pas oublié de transmettre immédiate­

ment au gouvernement de 8. M. Tinforroaiion qui 
me ful communiquée par Votre Excellence, au 
sujel de ¡a déclaration do guerre de TAilemagne au 
Portugal. En harmonie avec les instructions de 
sir Edward Grey,‘ j ’ai l’honneur da oommuniquer 
ft Votre Excellence le message suivant adresse au 
gouvernement de la République portugaise :

« Le gouverneínenl de Sa Majesté sera toujours 
aux cótés du Portugal en face Tennemi commun ; 
k  Portugal peut avoir pleine conflance ea ce que 
aa vieille aniée, la Grande-Bretagne, lui proili- 
guera toutes aidee possibles, si besoin en est. »

L e C hili v a -t - i i ' im iter  le  P ortu ga l P

D’aprés un télógraramc de Valparaíso, le gou­
vernement chillen avait déposé avant la guerre 
dans les banques allemandes une partie des fonds 
de conversión en or de son papier monnaie. A la 
fin de 1914, oes dépóts s’élevaient ft 46,518.775 
marks, soit environ 58 millions de francs. Cette 
somme a élé retenue par TAIlema^e sous le faux 
prétexte d’aseurer le réglement uTlérleur de pré- 
judices subís par les marins allemands dans let 
eaux ohiliennee.

Avec la balsee constante du mark, Téquivalent 
en or du dépót en marks va sans eesSe en dimi- 
nuKnl, si bien que le Tréeor chilien perd déjft de 
20 ft 25 0/0 de la valeur de ee dépót forcé pour 
lequel 11 o ’a aucune garantie. Les navires alle­
mands lui en fournissent une.

E N  A L L E M A G N E

L e  p e u p l e  e s t  i n q u i e t  

l e  g o u v e r n e m e n t  i n c e r t a i n

Le peuple allemand entrevoit-il la vérité? K 
tói^ence, dit-on ft soupgonner que les forces dos 
Alliés sonl en constant aocroisseinent, landis que 
la situation financiére, économique et méme mili- 
‘ “‘re d «  empires centraux ne cesse d’empirer. 
n ■*? correspondance de la ilom ing
Past, non seulement TAllemand est las d’une guerre 
donl d n’entrevoil pas la fln, mais il s’effraye du 

opqt il luí faudra payer méme la paix.
Le Reichstag, oomme s'il craignait des surprises 

de séance, régle wi réunion des chefs de parlis ses 
ordres du jour et flxe la liste des orateurs. Sous la 
pression dü gouvernement, la motion de trois grou­
pes demandant te poursuite sans merci oe la 
guerre sous-marine a élé renvoyée pour enquéte 
— diwns pour enterrement provisoire — ft la 
commission du budget. On ne va, provisoirement, 
Mrler que d’impóts; c’est M. Helflerich, ministro 
des Finanoes, qui donnera. M. de Bethmann-Holl­
weg se réserve'pour la semaine prochaine; Ift 
sans doute espére-t-on quelques nouveautée ré- 
eonforfantes du front de France.

L’amiral yon Tirpitz, comblé d’honnenrs par le 
kaiaer dont il ful un des meilleurs serviteur» n'a 
peut-étre pas pris une retraite définitive; nous 
serions disposé ft croire plutót qu’il e’est placé, 
d accord avee le gous-ernement, en igne de réserve, 
comme oee régiments que Ton ménage pour les 
coups décisifs... el désespérés.

La politique allemanoe, qui ne varíe guére ses 
irocédés, opére toujours en deux équipes, sous 
’unique direetion du grand chef, qui est Tempe­

reur. Aujourd’hui, le premieí plan est tenu par 
les diplómate?, ft la mine plus concillante, cepen­
dant que l’on fait lancer par Ferdinand de Bul­
garie des insinuations sur es différends germano- 
bulgares, en vue d’amadouer les Alliós dan» les 
Balkans. Los puissances de l'Entente ne doivmt 
pas oublier colte constante legón de Thistoire con- 
temporame que le gouvernement de Berlin a lou­
jours fail marcher ses « apaiseiirs » au moment 
oü il móditait les plus vilains coups.

Les socialistes protestent 
con tre  Ies nouveaux im póts

B e r n e . —  Treize réunions socialistes ont étó 
tenues dans la soirée du 21 mara ft Berlín et dans 
les faubourM pour discuter la question des nou­
veaux impól.». Ces réunions a%'aient partout attiré 
une foule considérable. Les parlementaires sock- 
listes du Reichstag el du Landtag onl pris la pa­
role. Tous les orateurs ont parlé contre les im- 
póts indirects qui péseraienl principalement sur 
les pauvres, alors que ceux-ci, par suite du ren- 
chérissement effroyable de la vie, sonl hors d’état 
de payer des impóts.

Les assistant», partout, ont acclamé les ora­
teurs.

L e peuple m anifesté 
contre la guerre m eurtriére

L o n d r e s . —  D’aprés le correspondant du Timet 
ft New-York, lee journaux américains rafgiortent 
que des manifestations contre la guerre auraienl 
eu Ileu en Baviére. en Weslplialie. en Brandeiiourg 
el dans d’autres régions de Tempire. Plusieurs 
milliers d'hommes et de fenvmes organi.sérent ea 
Bavíére une démonstration pour protester contre 
Tenvoi au front de jeunes gens de moins de dix- 
neuf ans.

Les troupes, dans certains cas, refusérent de 
tirer sur la foule. On dut fusiller un certain nom- 
bre de soldaU.

En AIsace-Lorraine, les votes ferrées, dans la 
région de Erstein et de Schiestadt ont élé sabotées. 
Pendant deux jours, les transporta des troupes vers 
Colmar furent suspendus.

U N E V IL L E  TURQUE IN C E N D IÉ E

Est-ce un accident?
Ro m e . — Des nouvelles venues de Conetanti- 

nople annoneent que la viHe de Sivas a été com-
Slétement détruite par un incendie. Les Tures af- 

rnient que le désastre a été provoqué par une 
«ecouese sismique entratnant l'explosion d’un dé­
pót de munitions. Quoi qu’il en soit, la catastro- 
phe a fait plueieurs mHtiers de victimes.

[Sivas est ie <Sief-Ji«u du viteyeí de ce nom, «n Asie 
Mineure. C'est l'flncíenoe capitale du reyanme de Pont, 
6 a pcipulatlon acturtle eat d’envirou 50.000 habitants, 
Erzingan et Sivas aout les deuz grandes étapes entre 
ErzeruuiB et .Angora, tnvninus du ctierñln tíe fer da Constantinople,]Ayuntamiento de Madrid
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L ’arm ée serbe, a Corfou, est impatiente de restaurer sa patrie

A u m om ent oú le prince de Serbie et son président du Conseil so n t si fra te m e lle m e n t regus á P aris, le tra n sfe rí des troupes  
serbes reconstituées á Corfou vient de com m encer vers le cam p retranché de Salonique. II sera entiérem ent term iné dans quelques 
sem aines et le corps expéditionnaire franco*britannique se verra ainsi renforcé d ’un e ffectif d’au m oins 150.000 hom m es.Ayuntamiento de Madrid



Vendredi 2 4  mar$ I 9 I 6 t X C E L S lO R

L ’action de Verdun s’ étend vers l’A rgonne

(Cliché S«tlon  photograpiUque fle l’aniiée.) 
En dépit d es efforts « latérsux »  que fo n t Ies A liem ands pour décider en leur faveur la  fortune des arm es, sous V erdun, il 

reste évident aux yeu x du m onde entier et de la France confiante que notre situation devant la citadelle reste excellente et que 
l ’ H istoire enregistrera  ces com bats de plus d’nn m oís com m e étan t á l’ avantage et á l'honneur de nos arm ées.

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  C O N  T E S  D 'E X C E L S I O R

L ' A L B U M I N E
Jc I’ai rencontré dans la cour de la cáseme. II 

était plein de confiance : « Oh moi !... — disait-il 
— je fais le plantón entre le casemement de Saint- 
Î aurent et id... C’est bon, ga ! Je prends l'air; je 
fais de Texercice, et aprés ga... je snis libre I... »

Et mon doux ahuri trouvait ga tout naturel... luL- 
d’étre libre !... Comme si c’était une chose d’un 
usage courant !... Sa grasse figure se ramassait en 
boule réjouie sous des moustaches de báfreur et 
» » s  de gros yeux, sérieux et satisfaits comme des 
rentiers. •« Tu penses — me confiáit-il — avec une 
maison dc commerce corarae celle que j'ai, ils ne 
peuvent pa.s faire autrement que de me laisser ici! » 
II me raconta encore bien d'autres idioties... et qu’il 
était un vieil auxiliaire de la classe 9 1 !... et qüon 
avait égard á Ieur áge !... á leur santé !... etc...

Le malheureux avait pris tout á íait au sérieux 
Ies journaux. Pauvre Brosse !_. Pauvre gargotier 1... 
II est tout juste bon pour qu'on aille chez Iui manger 
ses tripes et ses escargots. Mais á la cáseme — lui 
qui n’a jamais servi — ii est innocent comme un 
t eau mort-né !...

• * *

ún nous appelait... sans aménité d'ailleurs : 
« Hé !... tas de gourdes !... I! y a dix minutes qu’on 
vous appelle. »  __

Brosse s’en allait déjá. Mais lui aussi était de 1» 
partie : u Hé ! Brosse !.,. Hé lá-bas, Brosse !... n 
Brosse, la main sur le cceur, affirmait sa compléte 
indépendaiice de plantón. Deux ou trois solides in- 
jures du sergent de semaine rendirent á Brosse son 
ak de sanglier fraque et le rcmirent au garde-á- 
vous.

Un papier á la main, le sergeiit clamait 
<t Brosse... Flufiútier... Serpent... Carrel et Trin- 
quette... tous les cinq affectés á la commission de 
gare á Saint-\'... (Pas-de-Calais). Départ aujour­
d'hui... par l'express de 9 heures 21 du matin. Quelle 
heure est-il ?... 9 heures 1 / 4 ... Eh bien !.,. mes co­
chons, vous avez 6 minutes pour aller á la gare... 
quatre kilométres d’ici !... Grouillez-vous, bon 
sang !... n

Brosse contemplait á ses pieds la foudre milkalre 
qni venait d'y tomber avec sa brusquerie habituelle.

Les autres le gouaiilaient.
... Brosse sc precipita au bureau pour aller ré­

clamer.
Au bureau, Brosse fit Timbécilc. II parla de ses 

droits... des auxiliaires de la classe 9 1 ... des circu­
laires d.u ministre... « Le ministre !... » Le mot sus- 
pendit dans Tair un soudain silwtce. « Le minis­
tre I... » rfaétait Je fourrier avec un air de décou­
vrir TAmérique.

Tout tremblotant, Brosse poussa son grand argu- 
ment... a sa grande maison de commerce... » Mais 
voyez : précisément, le chef s'en fichait, de ga !...

Brosse eut alors une fagon de se lamenter qui ar- 
racherait des larmes á un volcan éteint... tout Au­
vergnat qu’íl fút Mais dans le bureau de la 
C.H.R., ces choses-lá font rigoler.

Brosse parla enfin d’étre malade : « ... Je ne peux 
pas mettre un pied Tun devant Tautre... » pleumi- 
chait-il.

o En ce cas — declara ie chef — grouillez-vous 
de trolter á la visite.

... Par les fenétres du burean, une bande de sans- 
ccttir regarde. en se tordant. Brosse traverser la 
cour en un formidable pas de charge pour aller ré­
véler au médecin-major qu’il est impotent :

—• ... Peux pas placer un pied devant Tautre, mon- 
eieur le major 1...

Le major est un bourru bon enfant. grosse figure 
barbouilléc de barbe, pas sotte, regard clair, vif ct 
bon. Son coup d'oeil alerte fait le tour de Brosse.

— ... Aiors, vous étes impotent ?
— Peux pas placer...
— Oui... je sais ; ... pas un pied devant Tautre ! 

C'est votre seule maladie, ga._ ?
II se léve.., fixe atteniivement son homme... s’ap­

proche.-. regarde... souléve les paupiéres... examine 
le dos de la main—

— Pas d’albuminc, non ?
— Non... non.M C’est-á-dire si... Je crots... oui, en 

effet...
Le caporal infirmier sourit. Les infirmiers se 

tordent.
Mais le niajor táte á Brosse le bas des jambes. II 

y enfonce ses doigts darjs une grosse chair rougeotte 
et ceootchoutée, oü les doigts laissent de petits 
creux blancs... On analyse Turine... L« pharmacien 
5'étonne... Lc médeein est trés intéressé.,.

« ... Hé !... hé 1... )), fait-il... II ausculte le cceur 
de Brosse... « Hé 1... hé !... », répéte-t-il...

... II s’assied enfin á sa tahie, rédige un certificat 
et s’explique... Ii n’y -a rien de grave, mais Brosse 
doit suivre un régime trés sérieux... légumes sans 
sel... deux jours de lait sur dix... du repos... peu de 
travail... I! n’ira pas á la commission áe gare, ct il 
aura un petit emploi sédentaire—

.„ Brosse sortit de lá-avec une majesté stupide, et 
un certificat d’á peu prés compléte incapacité á tout, 
qui lui permettra de rester plantón á outrance.

C’est l’albumine qui vous vaut cela, Brosse t... Un 
petit verre d’nrine f... une petite couronne bianche 
dedans 1...

***
Brosse s’en va avec le triomphe au cceur.
En chemin, il rencontre les uns, les autres. II rá­

cente sa chance... son albumine... de la vraie albu- 
mme... « ...méme que le major était tout épaté... »

On compatissait alors á Brosse. On lui serraií sa 
main malade. « ... Serrez pas si fort... C’esl plein 
d'oídémes dedans. » Mais au Coin du Miroir, Brosse, 
á forcé d’étre réconforté par tout chacun, commea- 
qait déjá vaguement á étre malade...

En arrivant rue de la Gare, quelques amis affir- 
maient déjá á Brosse que « ga pouvait guérir. » 
Brosse, alarmé, n’eut que le temps d’entrer chez luí 
pour se faire consoler. Mais jamais il n’en est plus 
sorti que dans de gros cache-nez, ct aprés avoir bu 
tout le lait de la cuisine et des clients.

Car, le soir méme, Brosse coinraengait de se sen­
tir enfin les reins lourdement atteints ; et tout de 
suite íl fit, pour étre en régle, íes deux jmjTs de lait

Les jours qui suivirent, Brosse fui reformé, et 
ses reins devinrent du coup d’un poids terrible. H 
avait au bas du dos une angoisse sourde, sans noui 
Huit jours aprés, c’étaient des tirailleroents íéroces. 
II y avait quelqu'un, au caractére aigri á fond, qui 
lui mordait le dos et Iui griffait les vertebres. II n’y 
avait plus moyen pour Brosse de douter : il était 
sérieusement malade.

En ce temps-lá, Brosse commenga done á prendre 
cet air fondu et ¡armoyant qu’il ne quittera plus. 
Tout le monde s’informait de sa santé. Actuelle­
ment, rue de la Poste, ce n’est plus un secret pour 
personne : Brosse est fichú. Ses amis et clients 
viennent déjá prendre des nouvelles. Quand on en 
est lá, il n’y a plus guére á íaire. Brosse le sait, et il 
gémit ;

— Tout cela ne serait pas arrivé si je n’étais pas 
alié voir ce major de malheur I... Je lui avais dit 
e impotent »  I... Je ne lui avais pas dit r albu- 
mine » 1... Charogne, va !...

Gastoa Roupnel.

A  L A  C H A M B R Í i

Petites histoires coloniales
Enoore une joumée perdue. MM. LagrosiUiére 

et B oisneuf demandaient hitt' au gouvernement 
qüelles mesures il compte prendre pour rendre 
efficace et opéranle la loi portant convocation de­
vant les oommiasions de réformé des exemptés. 
des ajournés et des réformés des vieilles colo­
nies.

Si Ton en croit M. LagrosiUiére, des choseiTiien 
sínguHéres se seraient passées au moment de la 
mobilisation dans les vieilles colonies. oü la com- 
piaisance des médecins-majors ct la bienveillance 
de Tadministration coloniale auraient permis aux 
<• possédante de toute eouleur » d’échapper k leurs 
ob igaUons militaires. L’interpellateur fil roéme 
un tcl tableau des opérations de révision á la 
Martinique qu'un député, Jf. Ostola, en manifesta 
sa surprise.

— C'esl tellement loin, observa philosophiqup- 
ment M. Léon Bérard, aux rires de Tassemblée 1

Les mémes abus fureut dénoncés par Jf. BoU- 
iteuf, député négre de la Guadeloupe, sans émou­
voir davantage la Chambre. M. Lem ery  vint pour­
tant reprochen avec éloquence i  M. LagrosiUiére 
ees accusations portées contre une classe qui a fait 
tout son devoir, le mettant au défl de produire un 
seul document de nature á prouver ees dires.

Aprés que, daus une interruption, le général 
Roques, ministro dc la Guerre, eut afflrmé sa 
sympathie pour les soldats de eouleur qüil con­
nalt pour les avoir commandés, Jf. Doumergue. 
nrfiiislre des Colonies, fit á MM. La^osilliére et 
Boisneuf la réponse qui convenait :

— Quand .dee faits comme oeux que vous sigoalez 
vienneiH 4 ee {xodurre, ieur dit-fi. vraez A mon oebl- 
A«t Je ien i procéder A uoe enquéte et prendraJ des 
sanctions. Gn réalité, il s’agit lft de polémiques entre 
candidats tíus et candidats évindSs. TOus devraient, 
aujojird'fiui, mettre la patrie au-dessus de oes poté- 
mkjuee. {Vifs apptau<lí*s«meiUe.)

Et la Chambre s’empressa de prononcer ia ctó- 
ture du débat sane voter aucuil ordro du jour. 

Béance aujourd’hui,

  '.'endrci 24 nars !9 !6
A U  S E N A T

L'espionnage allemand a París
L’espionnage allemand d'avaot-euerre conünue- 

l-il h s’exeroer dans notre pays? iu. Gavdin de Vfl- 
laine, qui interpellait le ministre de Tintérieur sur 
cette question, a apporté, hier, k la tribune du 
Sénat quelques fails, isoiés sans doute, mais dout 
la conurmation témoignerail, de la part de eer­
tains Services adminislratifs, d’une nfaligenoe lout 
au moins regrettable.

ün professeur du Iycée de Toulou.se, marié á 
une A lemande, retiré, depuis la guerre, auprés 
de sa femme dans le pays de ses beaux-parents, 
qui continué k toucher ses appointements de fone- 
lionnaine frangais; des Frangaises mariées á des 
Allemands, qui peuvent, sans difficulté, se rendre 
de París aux camps de concentratioa ou méme en 
Allemagne et en revenir librement; des Allemands 
susprfjts qui pullulent á Paris et dans sa ban­
lieue sous le masque de permis de séjour ou de 
fausses naturalisations, lets sont quelques-uns des 
cas qui ont ému M. Gaudin de Vülaine.

Officiellement, a -í-il dit, il n 'y  a  que 430 peraiis de 
séjour A Parts. En réalité. II y en a  iplus que oela rien

Jue daas eertaines rúes. On a méme trouvé des permU 
e sé jou r «n  blanc sur la volé publique I Les exotiques 

ns sost soumis qu'A uoe surveillanoe presque inexls- 
tante ; les riehes acíiétent mérae les perm is de séjoür, 
le larlf est otuinu ! On aooorde des permis de séjour en

Íuise de fiches de ooosoiation aux naturalité.? auxqucls 
a naturaUsaUon frangaise a  éte retirée. Résultat : les 

.Allemands sont ia fon sés  de tous nos mouvem ents mili- 
taires. e t  nos fabriques de munitlons sautent com m e ipar 
ha-sard !

Le sénateur de la Manche conclut en demandant 
diiierees mesures sévüpes et, surtoul, le rattache- 
ment au ministére de la Guerre de ious les Ser­
vices de contre-espionnage.

Répondant á Tinterpellateur, Jf. J/aícp# ministre 
de rintérieur, affirma que le guuvmiement avait 
pris, k Tégard d e  Tespionnage allemand. toutes los 
mesures oécet^ires et que le pava pouvait avoir 
conflance.

Le débat fut dos par le a'ote d’un ordne du jour 
de MM. Rouby, Loubet et Detlestable, ainsi congu ;

« Le Sénat, confiant dans le  gouvernem ent pour 
assurer Ut séeuríté du pays e t  approuvant ses d é- 
clarations, passe á l’ordre du jour. »

Le Sénat s'est ensuite ajourné á jeudi prochain. 
Au début, Jf. Anfonín Dubost, président, avait 

prononcé Téloge dc M.M, Léon Labbé et Le Cour 
Grandmaieon, sénateurs, décédés depuis la der­
niére séanee,

Contre les  ' ‘ m erca n tis ”  du  fron t

M. 'E ^ ivent de La Villeboisnct avait déposé. tout ré- 
«eranwDi. avec demande de diseussion ímmédiaie, une 
CBteposiUoo de réeoáution invitant le rolBlstee de ta 
Guerre 4  prendre les mesures néoessalres pour mettre 
un tertne a Itexploitation dont sont Tobjet nos eoldate 
d e  la zone des années de la part d es  oiercanlis du  frcmt.

Au Dom d e  la commission de Tadministration géné­
rale. M. Bouelot. député de la Seine-Inféríeure, vient de 
fiéposer son rapport sur la motion de M. de La Ville- 
boisnet. I! propose 4 la Chambre Tadqption d e  la  pro- 
poskion  de résolution suivante :

• L a  Chamisre invite le gouvernem ent :
» 1® A veiller A oe que les com m ergants et ies  dé- 

talttaats d c  tout ordre, dans la zone des armées. n’oi>- 
tleoneut ou  o e  ooBeervemi leur permis de vendre qu’A 
i* condJUM de se teñir dans I« hm ile des prlx  flxés :

• f  A faire appliquer avec la p jus grande rigueur, 
et plug «éeJa lem em  par le service des fraudes du mL 
niRtóre d e  TAgricuUure. les dioposilíons d e  U  Ití de 
1903 et d es  Iois et déerete connexes ;

• 3 »  A aocroftre lee facilités de transport des d m - 
rées et ratrebandises destinées A la lon e  oes srroées ;

» 4* -A généraliser IVsi^loi des aulos-bazara, anpro- 
víaionoés par d e s  négortante ayant teaJté avec Tauío- 
rttié mililaire ;

• 5» A r»v«MHser d ’une fagon toute particuliére Tex­
tension d es  ooopéraüves, o u  páue exactem ent des rao- 
tuelles de oonsoamiaUon ;

» 6* A recourir le  plus largetnent poesible A la taxa- 
Uon d aos  la soné d es  armées, «p ré s  aecord eo tie  lea 
autorilés miUtalree « t  civiles. •

L a  conférence dee présidents d es  groupea ©t des 
grandes «ixnm issioas a décidé hiar, d 'autre part, de de­
mandar A la Chambre 4'ineeripUoB de ia díscussion de 
oette mption A l'ordre du Jour, aussllOt aprés le projet 
ooDoeriiaiU la m ise en  v a lw r  das térras abandoonées.

LA BEAUTE DU TEINT
s * o b t i e n t  p a r  l e  f o n e ­

t i o n n e m e n t  n o r m a l  d e  
V a p p a r e i l  d i g e s t i f .

U n  G r a i n  d e  v a l s  

t o u s  l e s  2  o u  3  j o u r s  
a u  r e p a s  d u  s o i r ,  C * e s t  
l e  f a v o r i  d e s  b e l l e s .Ayuntamiento de Madrid
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( T H E A T R E S )
Us ceal«aair'« du > Barliitre di Slvlglia >. — Oa télégrspbie du Bonie qu©, mercredi, au Ui£4lrc Arrentlua a eu lieu la rcprdseiilailnii du centonaJre du Bai'bíere ai Sieiglia, de Hosslnl, opéra dout la premlére aiaít été donnée sur celte méme scínc U y a un siécle.La piéce a été Interprétée par des artistes de premier ordre, en présence dc l’élile de la soclété romaíne et d'un publie trés nombreux.On a reproduit, pour la circonstance, la premiérc édition du ilvret du Barblere, tel qu'il avait été vendu au üiéatTO Argentina, !© 20 février 1818.Le speciacie a été donué sur l'lnltlatlve de l'Assoclatlon de la l'rcssc, au pront de la Croix-Rouge ct des mutilés.

C IN E M A S , A T T R A C T IO N S

Au Cauniont-PaUce, — Les Vampires (5* éplsode ; 
(e* Yeux rfui /ascinent) rcparaltroni ce solr. Aprés 
ce lUm ; Oeorget trouve une piace, puis dc nom- 

breusés vues des Snufrona de Toulon ct de remarquables
Xiitures mortes. Enün, un Dlm dc guerre : Eara-Bouroun.

Location, 4, r. Forest, dc H ü 17 h. Tél.; Marcadet 16-73.
A l’Olympla. — C'est vraiment un spectacle unique que 

i'i lul gui nous esl otTcrt cette semaine par U Uirccclou du 
somptueux i'tabltssenient dn boulevard dos Capuclnes. Dans 
une méme rcprésomalion, le publlc applandlra l’éllte des 
artistes parisiena encadrés des plus sensationnelles atlrac;- 
tíons anglaises. Volcl un apergu do ce merveiileux pro­
gramme ; Dalbret, le meilleur de noa dlseurs ; Drucl, Su- 
zaimc Dcsgraics, Amelct, Bowden and Cardey, Socco and 
i>aii>, ('ampbeil and Brady, Margo, íJsriU aud Bartb, Jarlaval 
Trio, Emma idiersy, liess©. Héíéne de Vemeull, etc...

L'(»lymj)ia donne, íoua les jours, des matlnées (fauteulls 
a I Ir.) aviv le méme spectacle quo ie solr.

TOUS kí _:rs ; rautcull?, 1, 2 et 3 Ir.
VENURKOI Sí 1I.AHS

Coinédie-Franíaiae. — A 8 beiiroa, Primerose,Opera-Comique. — Rclaciie.Odéon. — AS heures, l'Espionne.Tbcatre Antolne. — a 8 fi. 45. Nono (Sacüa Oultry, Cbar- loile l.ysés).Ambigú. — A 8 h. 30, mardl, Jeudl, samedi et dimanche, Aid lonte d'BonlleuT.Apollo. — A 8 b. 15, Zd Coearde de Vimi Pinson.Atfiénéo. — A 8 h. 30, mardl, Jéudi, samedi, diraanclic 'dlm. mal.), le Coq en páte.BouBes-Parisiens. — Rciacbe.Capuclnes (tél. 156-40). — A 8 h. SO, Paria aux quinguets, rcvue : le Succeaeew, Devanl te rideau.Chitelet. — A 7 h. DO les Exploits d’une pelile FrgUfaisc.Clnny. — A 8 b. 90, coquin ae prinlemps lSnazet. — A 8 beures. les Fiauce- de Roselie.Qslté-Lyrique. — A 8 h, 45 tdernlére iiaiin. dimanclte), CoTuíiv '•{ cié.Grand-OulgnoL — A 8 h. 45, Suit blanehe, Vne rage 
d’amour, le Masque, ta Lanterne (matinéea mercr, et dlm.}.Gymnase. — A 8 b. 45 mercr. sam. et dlm. jeudl et dlm.. 
uiat.i, la l.in/etle ou une familie de cabochards.Tbéitre Mlcbel. — A 8 h. 30, Quand les cigognes reoien- (Ironi, le ramaval dc Puc et plack el Mam'icite Carmen.Porte-Saiat-Kartln. — A 7 b. 45, la Pemme nue.Tbétre Réjane. — KelScbe.Palais-Royal. — A S h. 80. le Poilu / Bórlense a dit i 
m J'm'en f... ■Renaissance. — .A 8 b. 30. üne nuit de noces,Théitre Sarab-Bernbardt. — AS beures, la Tour de Sesle.TrUnon-tyrlque. — A 8 b. 15. le ¡ ‘ré aux t'íeroa.Variétés. — A 8 h. 30, ta Dindon.VaudevillA. — Mat. i S b 30, aolr. á 8 b. 10, Caftiríd, l'ccuvro de Gabrlele d'Aonuiizlo, musique de librando di Parma.

HUS1G-HALL9, ATTRACTIOHS. CIHEMAS
Olympia (tél 44-73). — 8 b. SO el 8 b. 30 ; spectacM de luuslr.hiil. Nouvelies vedettes ct attracUons.Ganmonl-Palace. — A 8 h. 90, les Vampires : les Teux gul 

¡asciitent; Kara-Bouroun. Loc. 4, r. Foresl, de 11 A 17 b. Tél,; .Marcadet 16-73.Clnéma des Houxeantéi Aubert-Palace (94, 3d des Italiens) .— De 9 ll. a II b., spectacle permanent.Omnia-Patbé — Paülaase (eiclualvllé) ; let Ugstires : le# 
Deux Kfalne ¡ Rigadin.Folles-Drasatlques-Cinéma. — Tous Ies joars, mat. et soir. Trois liPiires de spectacle Incomparable. Grand orcbestre.TlToU-CDnSina (Volr communiqué'.

CO Ü R S E T  CO N FÉ R E N C E S
L.i .«i ciirirose ■cl inL're^suil© f.iK" par

M. Jean lücíiq^íia i  4'Luivcrsité tli's .üiualcs sur Ib 
poéte iialinnal de rBooose, Burii>. ¡idr:!;!:':!, avcc tuus k s  
jioénics lus aii cours de la cuJiférniH'.'. fluiis le Journal 
de l'Un'n-ersilé des .4nn<ife* (-51, ru c  Sainí-Georgns).

v™» Aujourd’bul, k l ’Ecole des Hautes Etudes, ts, rue 
de la Surbunn©, M. E. Bluzelln. fera. k 5 beures 30, une 
conférence sur í'Arí en Altace et en Lorraine.

©-•* .Vujuurd’hul, k 5 beures, 98, boulevard dii SCras- 
boiirg, M. Charles Brun fcra ane conférence sur les Ecoles 
•l'art de province.

.Mijourd'hut, 15. ruc dc rEc©!c-iic-Médeclne, k 4 heu­
res, M. Scbrader eon llnum  son cours sur le t Causes g fo - 
grapJiigues de rapprocheneiit des grovjieuicHlt humains.

•eee, A I Cnlversllé des • Anuales », 5i. nu; Salnl-Oorges, 
Taris, aujourd'bul vendredi di mars, i  2 li. 1/2. les Tgpes 
populaire.* du patrioHsmr, conférence par M. Franlz Funck- 
BrenlaiKi, premlére audition ile Flimiheau et Sacroche, 
ptéce en un acte. de 'I. Georges fcouíllot, jouré par 
Hiii" Muidlo et M. Daragon.

.V la (kiciélé des ('unfén nce-;, I8i, boulevard Salut- 
Germalii, aiijnura'hui vendredi *4 mar.s, 1 ? li. f/2 précises, 
Mgr Uaudrlllarl, recteur de l’ lnstlnit cstiioilque, fera une 
conférenc" sur ce sujet : .Voíre propagande.

“ EXCELSIOR”  RETRIBÜE
I e s  p b o t o g r a p h i e s  i n f é r e s s a a f e s  

q u i  l a i  s o n f  e a v o y é e s  p a r  s e s  

c o r r e s D o n d a a f s  e t  f e c f e a r s  s u r
Les événesieQts locaux 
La vie économiqne 
Les sports
Tousíaits pittoresques

La vie sociale 
La vie aiiistiqne  
Les procés importante 
Les accidents gravea

U n  o f f i c i e r  a v i a t e u r  f a i t  u o e  c h u t a  m o r t e l i e

í -U-nEville. —  Ua (Jfflcier avialeur, la iieutanaot de 
Salmón <Ie Uoiray, évoluail, & iyunéville. sur un appareil 
de chasse Nieuport, quaR<l, ipar «uHe d 'une nanoe de 
■moteur, ravitm lom ba de plusieurs ■ceutainea d'a m élres 
sur fa haie d 'uoe propriéíe voisine du  Champ-dc-'Mars. 
On relava le pilote, qui fu t transpopié fc t'h i^ltal, oü 
on  coiietala une íraclu re  d u  eran©, á laquelle ne tarda 
pas de suroom bcr le 4nalh(Hir©nx officiEv, C el:ii-ci, qui 
appartenait fc uno fainille oonuplant fviaucoiip d e  see 
m em bres fc l'aniiée, était (áicvaller d ’  la Itégi©© d'hoti- 
Deifr et décoré de la 'erois de guerre.

L e s  a u d i e n c e s  d u  m i n i s t r e  d e  l a  G u e r r e

L e ministre de la Guerre rocevra, sur icU io d 'au- 
dtencp, les luitdl et m(?rcr©di, de 9 lieures fc 11 heures.

La matinée du vendredi, d o  O heure» fc 11 lieures, 
reste réservée ft WIM. l©s m em bres du Parfémení.

L o  cofonel, cftef <in i-abinel m ililalre, recevra les

hiiidi, íiicreredi et vaidredi, de 9 heure.', fc JJ heure?.
isi ch e í adjoint, d ia r g í d c  la direction des affaires 

civiles e l  dn ©■■ ¡rétarial ,-.vrt'culier, recevra ógalemeot 
le.s liHMli, m eforedi e l  vendredi, d c  8 heures fc Jl heures.

C o m m i i n i c i T a é s
v*** i'c.ítival César Franck. au bénéflee de la Pm lété do Secours aux Huases combattant sous les drapeaux frangai*. organisé par le Quinwtte Abtolnette Belloc. Grande salki Gaveau, le samedi 26 mars, i  4 heures de l’aiirés-uildi. Avoc lo gracieux eoncoura do : MHe Lucienne Brcval; .Mil'! Germaine Courras (harplstcj; M. Piamondon; M. Albert Mahsut (organisifl): 1« (julntette Antoinetle Belloc. BlUeis : Sallo Gaveau; ebez Durand ; au Vestlalre da I'teuvre, 40, ruó I.amile; choz Mmo Bcüu", 129, rue de ri'iilvcrslló.

i.'Eiat vient dc fair© l'icqulsltlon de.s teinres sui- vaiili"!, a rexposition de U Trieniial©, salle ilu Jeu-do- l'aiiiiio. teiTassc des Tuileries ; Uu vaso d'.Mexaiidvu Uigui; de élaurice Cbabas : Colme et Sérétiilé ;  Soiííude au Gr<in<í 
Trkinan, Oo Gftlgot ; une peluluro de Jaulmcs. Iiitimiié, et irois laplsscrlcs ; la Mare au pted de la dune, do Lopére ; de Manguin ; I* Píafue d Ca»sí*-í«r-.1íei'.

CINÉMA DES NOUVEAUTÉS 
AUBERT-PALACE

(Juste en face du Crédit Lyonnais)

Saiití rival puur iua 
actualités, l’Aiibcrl- 
Palacu dunne le jour­
nal le plus complet de 
la Ruerre et de Tliis- 
toire. Cettc semaine, 
au moment oñ lo 
néral Gadorna «’ -i uo 
Iri! hüte, Ic siipci'br 
(Hablissemeut dn bou­
levard des Italiens 
(juste en fac« du Cré­
dit Lyonnais) montr»! 
Ia visite de M. Hriand 
á Rome. Dans le do­
maine militaire, ñim 
sensationnel : le  nott- 
vel obu sier fran ca is  
d e 370, dont les Bo­
ches ont Koúté dc loin. L ’ In d é p e n d a n c e  d e  L.A B eloiqt 'e

OMNIA-PATHÉ

et de prés; le  o é n é ra l  
S a rra i <i .4 íh én es  et 
l ’o c cu p a tio n  d c  K a ra -  
U uiiroun. Le p r o -  
graiiuiie conlient en 
oulrc : L'Indépendance. 
d e la  ¡ic ljiu iu e , re- 
cinistitiilioii Jiisturiijuc 
et d’aclualité <i ii i 
obtiendra tous les suf- 
l'i’ii.ire?; M a b r l e n  s o i-  
r éc  ''ii'iiiqiie) ; les  
F liiiu inc7 dü la  H on te  

• oiic' ; (r.v Y eu .c q u i  
¡'■‘ .i'-iiieiil (Vampiros); 

.\ ’n ivcu u lcs-J o u rn a l, 
r(.'„ ele. Súaiico per- 
iiianeufe. de deux 
lienres á onze heu­
res.

«  J-*A1LL.\— K ', 110 I.EUNG.AVALLO

Ce film grandioso a inisi' on soéne Mirpre- 
naiite sera dnnné a l’Omnia-Pafhé lous les 
jours. en séanees permanente?, de 2 heures ñ 
11 heures, avce une adajitalion jniisieale hors 
de pair, spéeialement écrite par le maitre ita- 
iien Leüiieavflllo, et oñ figurent I©? ]>lus beaux 
fragments de Paillassc.

Cn dehors de ce fi!m spleiidídc. un \i :r.i .iu 
vrovr.imme le 17* ©pisoi e des M ijslérrs : les 
'Iruj' H Iainc; un Higadin et (outcs I©? n 'fii.iüii'- 
militairi's.

Fclic'ilnns 1'E<?i7igh frain'iii.si', itíT. i:;© 
martiv. d’avuir acqiiis i)uiir la Fi'.üi" ' t '■-« 
colonie? i.i cuncessiüu üe Paitlasse.

A TIVOLI-CINÉMA
P atilasse, 1‘iX‘in ro 

universellement con­
nue du maitre italien. 
est devenue un Itlin 
sensationnel doni hi 
partition, spécialement 
arraiigró par l’auteur, 
retrouvera tous ses 
admirateurs. Gráce au 
Gnéma, raction s’est 
élargie, transformée et 
corsee, les peraonna- 
ges prennent un relief 
extraordinaire gráce á 
la musique et á une 
nouvelle présentation 
seéniqiie. On aecla- 
mera P atila sse  á Ti- 
vnli qui donne en ü'i- I'.ULL.A?SE

(re cette .'eiiiaiiie : ¡es  
D eu x  E lainc ■ suite des 
M tisieres) ; RUjadin. 
tn éfie -lo i des F em ­
m es ;  VEniijinc ilu 
C kdleau  (drame); l'í- 
s ile  du fjénéral Sur- 
rail á  A lh e ñ e s ; K ara- 
B ou rou n ; T ivoli-Jour- 
nal tous les íaits di­
vers, etc., etc. Uappc- 
lons que Tivuli-tfciiié- 
ma, 14, rue de la 
Cioiane. donne tou© 
les jours des matinées 
avec le méme pro­
gramme que le soir. 
Locatioi'. Tél. : NoihI 
26-41.Ayuntamiento de Madrid
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La réeeption du prince de Serbie 
á l'Hótel de Vi.le

(Suite de la pago 5)
Apri’s un discours de M. Paris, au couis duquel 

nrésidout du Gonseil général lui a olTerl ies
iM>pulati(
Álexaridr'

•le
sou laüs de hieiivenue dé la itopulati'On du dépar- 
tement dc la Seine, lo prinoe Alexandre répond t en 
ces termes-:

M onsieur président de la Répiibliqne, 
LMes^leurs,

Vous avez regu .lans cette 6upcrt>c salle, 11-y a quel­
ques ■années, uri»  ¡htc qui vou s en a gardé un inou­
bliable souvenir. .Me trouvant au jourd hu l parmi vous, 
entouré de octlc, syinpalliie oontanuiUcativc, dont seul le 
■peuple dc Paris ■eonnait te sew et, j c  nc pu is me d é - 
fenuro de me repórter vers une aulre dale tmportante 
entre loutes daus ¡ ‘Jiist'OiTe de ota {« tr ie  : j 'a i nommé 
la balaille de Kossovo.

Seulo parm i les nations d u  moyen age da Franco s 
oommunié avoc nos ancétres dans la défense de la civi- 
Sisalkm chrétienne, puisque, en septembre 1389, toute 
la France s’était -donué reódez-vous tout prés d 'ici, ft 
Notre-Dame de París, en vue de prier pour nous.

írfc sourire ijue j'ai eu le bonheur de voir avant-iiíer 
sur tous les visages ilc 'vos  honnincs, d c  vos fem m es et 
de vos enfaiils, el qui cí«t te ipreniier que nous renoon- 
trons depuis les dures Journées que vous cc«nai8scz. 
n 'est-il pas la preuve de la oontinualion Iniiitcrrom-piic 
de nos sympatnies réciproques 7 Soyez-en remerciés de 
lout cceur, e l . veuíllez étre l'ínterpréte de ma sincére 
reconnaissance ■■niprés de tous vos conclloyens. Dite.s- 
leur que j'a i été dau lant plus sensible &‘ cet aocueil 
souriant que Je cumiáis tous les grave.» soucis et toul-es 
les préoccupations gnir lesquels passe chacun d ’eux.

Paris coufoiidait, eora-me M. ¡o  président du  Conseil 
municipal l'a bien dit ses espérances avoe les nót-rcs, 
S  inliiiK'inent -lié©?, cites se réaliaeront. II est impos­
sible, nif-ssieurs, que le droit roste oppriiné /-t que la 
Justice no tciompdie pas.

En vrais ílls de la Franoe et cn  rari.siens, vous n c pou­
vez ipoDser ni sondir autrement, o t je  ne puis vous dire

Sicl d-oux réconfort sont ipour m oi les paróles si lou - 
antes que vous avez Irouvéea dans vos omurs on -par- 

lant de -mon paj-s,
Je vous prfe, messieurs, de croire quo m a  reconnais- 

sance durera autant que le souvenir de votre réecplioo, 
qui restera gravé dans 'inon coeur.

A 1.1 lin do oplfo oérémonie, le cortííge quilt-i la 
salle des séance.» pour se rendno au salón Detaille 
oü un lunc-t) avail élé préparé. M. MHliouaivl leva 
son verre en i'honiiour du <■ chevaleresque et ma- 
gnaiiinie » roí Pierre I", en riionneur du princ- 
r-égenl. á riiéro'iqiic jeunesse, au gonvernement de 
la Serbie, et .i rarmée eníln « dont rémouvante 
vaillance assure !u continuité de la patrie ».

Au départ de FHíMoI de Vílie la foule acclama 
avec le méme enlrain qu'ft Tarrivée l’liótc de la 
munici-iialité, celle-ci venaiit, en quelque sorte, de 
(Honsacrer oflleiolleinent le vibrant et unánime 
hommage de Paris.

C o n s e i l  d e s  m i n  s t r e s

¡Le conseil des minislreg, réuni hier sous la -présidence 
<lc 'M. Poincaré, s’est entretenu de la situation dipksi>a- 
lique c l  militaire.

( T R IB U N A U X  )
L ’indésirable Steinberg a in ietjeté appel

L'.Mlccnand Steinberg, eondamné íi deu x  Eainécs d ’em - 
prisonnenient pour compl-ícltié d ’^ cfoqtjer ie  par la 
dixiém e chambre eoneclionnelle, vient d'écrire i  
iM* Ilenri-Robcjl, bJtonnicr dc l ’o rd re  des .\vocats, une 
'longue lettre Tinfcí'.mant qu 'il fait :

1* .Appel du  rc jrt i>ar 3e tribunal correctioanel des 
conclusions tju'il avail dópo.sées au début dc son -procés, 
■tendant ft rééuser la «lagistrature frangaise. tant assise 
que debout, »>our oause de suspk-lon légilinip. on rai­
son  d e  SI n.vlionalité allemande e l de Tétat de guerre 
aveo sou ipays, ct au refus (Tautorlsalion d ’ aller libre- 
ment en 8uis.se attendre la  fln des hostilités, s'eaiga- 
geant sur Thonneur íi revenir, aprés la paix, se f í é -  
senter devanl ses juges ;

2 '  .Appol de la condamnation ft deu x  an# de prison 
iproDoncoü ciuilre lui ;

3 “ Steinberg, rap.pelant que Alexandre Zévaés. 
avocat corranis d 'offtce, s'était refusé ft soutenir devant 
le tribunal k s  conclusions qu'H avait dóposécs, demande 
q u ’uB autre avocat so il désigné pour soutenir sos deux 
appels.

J.e bfttonnier a déte.ené óP  f.agasse pour a.«sistcr 
Steinberg.

Un ancien ju g e  de paix eondam né
RfoNT.vcB.vs. —  Jean M aury, ancien ju g e  d c  ipalx de 

Fleurance (Gors), ftgé d c  soix&nte-cHiq ans, eondamné 
ft cinq ans d e  prison p.ar la oou r  d ’ftssfses d e  la HaiUe- 
Garonuc -pour <lélourncmenta de fonds dans jiliisjcurs 
euooessions, a coinparu /levant les assises de Tarn-et- 
Garonnc, le jiigeim wt ovan l été  ■oassé pour vice de 
forme.

La -cour (1-! Monlaubnn -a oonfirmé le prender v c r d ie t ; 
M aury a été eondanmé A cinq ans de -prison.

I! était défendu par (NT 'Dauzon, d u  carrean d'.Agm, 
anclen député.

Les revend catíons 
des ouvriéres de la couture

N ous .a\i'iis entretenu nos leoteurs dos eonílils qui 
étaient nés -duna le mande de la couture, et présenté en 
■méme tem].? ¡a  thése ouvriére dt les objoctions patro­
nales.

Dans une réunion due -ii Tinitiative du  com ité inter- 
syndical d ’aotlon oontre TexpIoitaAlon d e  la fomme, un 
ordre du jou r a -éte voté qui limite les revendications 
d es  ouvriércs i  ilrols points -précis. Cet ordre du jou r 
dem ande ;

1* (jue les lois de ifaxiteotion du  travail esislantes 
soient rigoureusement aippliquées ■

2“ Que des mesuro» visant ■)« durée du  travail e t le 
travail de nuil dans te» usines de munilloíis soient prises 
ScUis délai ;

3 “ Que le gouvernemenl, s'kispirant de Texemple du 
gouverncm cn anglais, im pose dans les marctiés passés 

.riels, ia  úxation de salaires mínim a et lc.
travail égal. salaire éga!.

avec les industrie 
respeet du  principe

Nous apprenons, d'autro -part, que les róclamations 
d es  ouvriércs ont aboirti, plaoe Vendóme, -ft la eoluMon 
qui pouvait les  satisfai-Te le -plus. La maison Beer re- 
•prendrr se» tarifs d ’avanl la guerre pour le  régleniont 
dos salaires.

■En ce  qui conoerne certaines maisons ne tenant pas 
com pte d es  tarifs imposés .par -Tintendance, dee oou - 
peurs et des coupeuses ont apporté ft leur syndtcat des 
renseigDHiiients qui pourraient permettee uoe enquéte 
a p p o fo n d íc  et le contróle «Jes raits qui lom bent sous 
le coup de Ja loi.

( BLOC-NOTES ■)
IN F O R M A T IO N S

— Le tiusrgKis i t  La Perro’mays, députí de 1» Loire-Inféfictir^ 
rient d’étre l'objet de la citation suivante :

€ Henñ'Amédee.Marie-AngHste Perron dt La Perronnays, ca- 
pilaine de draaons i  rétat-niajor d'un corpa d’armée, brillant 
officier, attaehé á rétae-znajor d'un corps d’armée. Y a rendu lee 
Services Ies plus appréciés ct s’est fait remarquer par le mépris 
absolu du danger dont il a fait preuve dans de nombreuses re- 
connaissincea Mussées jusqu’aux points les plus avancé ct lea 
plus périlleux Qu front. (¡rice á sa présenee d ’esprit a pu éviter 
qu'une unité fút cernee par rennemi, >

~  Notre confrére Aniic Ijing, aspirant, a été biessé le 14 marL 
au Mort-Honune, d'une baile «le .sbrapnell quí lui a travcrsé Iq 
poumon droit.' II est soigné á rilótel-llieu du Creusot.

C’est sa sccondc blessure.
N A IS S A N C E S

— La marguise de I’ cUcport a donné le jour á une filie, qul 
a revu le* prénoms dc Gabriellc-Renée.

Kout apprenons la mort : D B U ILS
De Sí. Andrí Leenhardt, directeur de la Compagnie genérale 

des pétroles, décédé á Marséille;
pe Sime Bmile Renard, née Aüx Gibral, décédée victime d’ua 

^ oi^ n t de chemin de fer, le 05 février, lors de l’évacuation de 
Verdun. Femme du rccevi-ur de l’enregistrement de cclte viHe, 
aetueJleinent réfugié á Genlis <C6te-d’0r);

De i í . Louis /->omexí, sous-préfet de Domfront, Ancien éléve 
dea Beaux-Ans, ancien chef de cabinet du préfet de l ’ürnt-;

Du péeéraJ PeUarin, de l’arfilleric. décédé & Rue (Somme);
Du chanoine íinet, doyen «ie Notre-Dame, á Armentiéres, 

doceiié á I’igc de soixantc.hult ans;
Dn Sillo Anloinelle Slondel des I.omis. décédée i  Riom, ft 

quatre-vingl-quatre ans;
De SKUr Anna de Saiiii aermain, assislanle de la Rév Mére 

supérieure des Petites Sceurs des Pauvres, i  Irfival, décédée au 
couvent de la Coconniérc;

Du cotone! d'arlillc’ ie cn rclraile Emile Cotlin, chevalier de la 
I.egion dhonneur;

De SI. Camillc Loiiils, décédé ágé do soixante-deux ans, * Re- vigny (Meuse); '
De Mme Pierre Giar-eren, décédée en son domieile, 87, boule- vard Saint-Michel;, _ , . vouie-
Du marfehai des logis ¡íenri de Pins, du 21'  chasseurs ft cb »  

val, lue glorieusenH-nt k Tennemi, le 2 mars;
De Mme Oeorges Thibousl, née Leiris.

La Bourse de Paris
DU 23 MARS 1916

Quolqiie un ueu-idu? calme «tue les prficédcntes. la séance 
ti aujourd huí nen a pax moins été fon  satísfaisaiite en ce 
qul concerno la tenuo des cours. Do iiouveües plus-vaiues 
sont méme ft cnreglstror, .sur nos rentes d’abord parral 
lesqueiles lo 3 0/0 i>c-r|iétuel passe ft C3 le 5 0/0 ft 88 30

De méme p»rral les Ktabltescments de Crédit, notons de 
iméressiil» progrés sur la Banque de Trance 

a é.800 ec sur le Crédit l.yoniials ft 1.060.
Aux fonds étranger.-, i'ExtérlPure Espagnole -'ainéllore également de 02,75 ft 93.
Du cOté des grands Chemins frangais, les tendanees sont 

soutenues ; sur l'Est. qul gagne 10 polnis a 773. ec sur 
le Midi, qul s’avance ft 923,

Les Cuprlféres coniinuem ft élre recherchées • le Río 
passe de 1.758 ft t.768.

En Banque. les Industrielles russes sont quelque peu 
Irrégutn'res, mais réslstann-s dans l'ensemble.

COÜRS DES CHANGES
Londres, as.éí ; Suisse, 114 ; Amsteitiam, 253 i /2  - Pé- 

trognid, 189 1/9 ; Kew-York, 596 i /s  : Italle, 89 : Barce­
lone, 679.
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Un Coeur biessé
R O M A N  

par Edouard PONTIÉ

CHAPITRE PREMIER 
Daas le Jardia des Palmiers

C'était -ie premier dimanche d’aeüt 191-i, dans 
le Jardín des Palmiers á Francfort, le I'alnlengar- 
ten, céléhre dans toute TAilemagne.

El dans une serre, oü. méme en été, on tenail 
enfermées des plantes cxotiqucs frágiles, derriére 
un rideau léger de feuiilages. une pelile Fran- 
gaise de vingl an,». Lison Bergére, causait doiioe- 
in en t avec tm grand jeune homme qui était Alle­
mand. K .irl Mande!, le flls du patrón de Lison ft 
Fraitoforl.

— Mademoiselle Jjise, dieait Karl, il y a sept 
mois quo vous él's eliez nous. Est-ce qu’ii ne vous 
semble pas déjft que vous éles un peu de la fa- 
tnilie?

— Tout le raoitde est trés accueillant pour moi, 
répondit !a ieuiie fllle.

— Vous cíes la fée de notre atelier, continuait 
Karl, la fée de la maison « Mandol iind sohn •), le» 
premier.» (outuricrs de Francfort. Cette saison, 
<1 Mandel ot flls », gráce ft vos modéles, ont doublé 
Icur chiffre d'alTaireá. Jamais aucune ouvriére pa- 
risienne iTavait fail c-hez nous un résu'llat ua- 
rei!...

Copjrriffih by Eáouarit Ponlté, 1916. Reproducción, tra- 
dueiion cc mise au ciném» rtaorvées.

•> Mon pere, ma mére quoiqu'elle ne parle pas 
frangais. et moi aussi, nous vous aimons beaucoup, 
Mademoiselle Lise... moi aussl, beaucoup...

— Je vous en remercie, Monsieur Karl.
II y eut un silence, puis Karl reprit :
— Jc vous appelle Mademoiselle Lise, et non pas 

Mademoiselle Lison, parce que c’est plus sérieux, 
plus grave, et que j'ai une ohose trés sérieuse ft 
vous dire. Est-ce que vous devinez un peu?...

Kar) Mandel parlait lentement un frangais cor­
red. 11 avait vécu deux années ft Paris, avant son 
Service militaire. .Mais íl mftchait lourdement, 
d’une fagon germanique, los mots de notre langue.

— AHez droit au bul, Monsieur Karl, dit Lison 
avec un peu.d’impatlenoe. Depuis quelques semai- 
nos, les attentions particuliéres des vOtres, el aussi 
vos prévenances envers moi m’ont fait réfléchir. 
J'ai oru deviner certaines choses...

— Vous étes trés intelligeate, MademoiseUe 
],isc... La maison « Mandel et flls », couturiers ft 
Francfort, a une renommée universelle dans toute 
TAllemagne rliénane, oHe a méme des oliontee ft 
üerlin. C’est une grande affaire que la maison
1- -Mandel cl flls », une affaire qui devient colos- 
.tele, voulez-vous devenir véritablement ussooiée 
ut intéressée dans cettc maison?...

Lison se mit ft sourire :
— Continuez, monsieur Karl! flt-eile.
— Vous étes orpheline, Mademoiselle Lise, ri«i 

I.n vous atfaclie ft Paris. vous y reviendriez du 
Kste deux fois par an passer un mois, avant cha- 
ciie saison, ponr les modéles, car, si vous acceptez. 
l l  maison do Francfort deviendrait ta vótre...

Et comme elle ne répondait pas tout de suite, il 
Cfutinua :

~  Vous aiiprendrez l’allemand, vous Tappren-
d.'ez trés vite, si vous voulez vous en donner la 
paine. Ge sera nécessaire -pour diriger vérltable-

ment Ies ateliers. Mon pére et ma mére se retire- 
ront ft Hombourg, dans ie Taunus, au bout d’-un 
peu de temps, et nous resterons seuls ici avec la 
maison «< Mandel ct fils », flis et belle-fllle.

» Mademoiselle Lise, voulez-vous devenir ma 
femme?...

Lison s’attendait bien ft une proposition seni- 
blable. Depuis le jour oü Ies Mandel Tavaient 
conduite avec eux pour passer deux jours -(ie fétes 
ft ieur villa de Hombourg, aux pieds d’une sapi- 
niére de la montagne, elle avait compris que la 
maison la prcmdrait bien comme bru.

D’abord Kari Mande) était certainement .imou- 
roux d’elle, et cola depuis qu’elle était venue tra­
vailler chez Iui, ft Francfort. Le pére sans doutd 
n’avait -pas tout de suito compris ce sentiment et 
riavait pas dü l’eneouragor, Mais il s'était rendu 
compte trés vite de la collaboration précieuse dc 
la jeune filie. Gomme sou Iris devait le dire : 
jamais une ouvriére venant de Paris pour une 
saison riavait créé de modéle» aus.»i heureux pour 
la maison.

C’était le goüt el la gráce ds París qui, petit ft 
pelit, venait éclairer 4e» salons d’essaj-age et ies 
expositions de « Mandel iind sohn ».

1*1113 la jcunc filie était douoe el travailleuse. 
Elle riiniposerait jamais une vdlontó bruyante 
dans la famille. Elle reslerait uno étrangére 
timide, qui riaurait voix au chapitre que pour le 
travaiil dc ses doigts de fée. C'était done une bonne 
affaire ft tous les points de vue, el le pére Mandel, 
petit ft petit, finit par approuver son fils.

Karl Mandel, lui, élail véritai/lement épris de 
Lison, si Ton peut qualifier d’amour le sentiment 
qui le poussait vers la jeune fllle.

II souhaitait surtout de l’assorvir brutalenveat 
ft tous see despotisme». Mais iT considérait aussi. 
cn bon Allemand, les avantages qu’une pareilleAyuntamiento de Madrid
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P ou r obten ir  
L e rendem ent máximum.
La plus firande vitesse.
La sécurité absolue 
de leur fonctionnem ent, 
les appareils de Ioeomotion 
automobile de tous syslémes employés daos 
la zone dea aimées soat munis du

C a r b u r a t e u r
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' A  s t e s »  . o c u i  de LroB répond p t r  
relour I Moles demeodc» ce rensel- 
TBeineau d’w dre tecQolqus o «  com­
me rclal.

Cnoei laawdttc o»  tautf' piéce».

Les V a r ic e s  sont dea dilatations 
Teinensea qui occAsionnent de la pe* 
aanteur, del'engoardissem eni et de la 
douleur. Lear ruptore engendre les 
nkéres variqueux qui sont dilñcilement 
guérúsablea. Mal placees, elles con sté  
tuent soit les V a r ic o c é /e s ,  soit les 
Bémorroldea, deux trés désagréa© 
blesinñrm ités. L a  Pblébite  est une 
redoutable infi.unmatkm des veines
Sui peut se com pliquerd’embolie mor- 

!Íle et qni, dans Ies cas m oins gravea, 
amóne des dooleurs et de rim puteoce. 
Vort beurensement l ’ Bllxh* d e
V I R G I N I E  N Y R D A H L
6r¿vienl et guérit radicaleiseut ces affec- 

eos par son acUon sur le systcme 
veinenz. £nvo< arstuif ef franco á» la 
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Leprodultaathentique dénommé Elixir 
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La documentation sur la guerre, la pKt* com pléle, la 
plus exacte, esl fournit par la coUection <P .  Excelsior ',. 
Demander condlítím* sjtirttUes d ses bureaux.

Union apportenit k la maison qüi! possrflerait 
«11 jour.

Lison, do son cóté. n’était pas dupe des attenlions 
dn Mande! pére et flls k son égard. Elle ae s’íllu- 
aionnait nullement sur eux (

Cerbís Karl avait ua grand faible pour elle, 
oíais il ne i'atmait trés probablement qa’k la fagon 
dont il chérissait parliculiérement Te pigeon rdti 
k la confluiré de framboise. il la voulait égoiste- 
üienl pour lui, pour en faire sa petite eselave, sa 

Inervante, et pour sa beauté, mais H devail peu 
8e soucie/ de ses sentiments k elle.

En un instant loutes ees réflexions pa&sérent 
dans sa téte, k la demande précise de Karl.

Ce dernier. respeetanl son siience. s'était con­
tenté de prendre sa naain el altendaíL 

Lison se tourna vers lui. eite vil see yeux inter- 
rogaleurs.

— Que disent vos parents? demanda-t-elte.
— Mon pére eonnaíl ma démarche, répondit 

Kart. Quant k ma mére elle ne veut que la satis­
faction du chef de ia famille, el de son flls.

Lison. depui? sepl mois é t a i l  perdue dans la 
grande vüle aHemande, seule, isolée, ne aaehant 
pas el ne comprenant poinl un mot de la langue 
rude qoe l’on parlait autour d'eiie.

Au foofi, les gens ehez cmi elle élait Iui avaieni 
ioujcmrs témoigné de la sympathie. Nandel 
pére causait beaurowp avec eile en franeais, et lui 
Semblaíl bon. Elle espérait bien que Karl serait 
a.asoupli par sa llnesse dc Parisienne.

Quanl k .Mino M.mde!, elle ne quittait pas Ies 
salons dc vente. C'étail uno matrone ini{)Ogante ef 
luurdo, autoritake avec les employées et tes ou- 
vriéres, iruis remplie de prévenances pour Lison. 
Qu’eile Irailail en artrste supérieupe.

Et puis. Mme Mandel, suivant la cooDimc atle- 
inande n’était aue la premiére domestique de son

ilsmari et de son flls 8s.socié dan.s ¡a maison 
étaient << Mandel und sohn », les maitres I

Alors il prit k Lison te désir de devenir, comme 
Karl le iut offrail, la patronne de ces ateliers ou 
elle était entrée l’hiver précédent cn étrangére 
timide.

Eile saurait bien amadouer complétement le 
vieux Mandel. et íaire plier Karl k ses volontés. 
Ils verraient ce que c’esí qüune petite Parisienne.

Et comme les amies de la rue de la Paix se­
raient éiunnées, kirsqüeltc reviendrait k Paris 
pour acbeter ses mooé.es. et que ce .serait soo 
tour dc faire déflier ies m«mequias dans ies sa­
lons.

C’était la fortune qui venait k ellel Certes, la 
vie Be serait pas tpujours pour elle toule rose. 
Maís e le avait connu des Jours bien durs et bien 
tristes dans son existence cTorphelíne. lultanl pour 
vivre dés son jeune &ge daos Paris.

Alors, d'un seul élan, av«c uue résolution sou- 
daJne, et pour ne pas avoir Je temps de se re­
prendre, elle dil trés vite ;

— Ou) Karl...
El elte tourna la téte peur cacher des larmes 

qui montaient k se.s youx.
.Mais Karl venait de pousser, k ees mots, comme 

un cri de triomphe. Bruaquemenl, il prit dan» ses 
maína la téte dc ta jeune fllle el raltira vers lui.

II se pencha sor le visage surpris de Lison. Elle 
essaya vainement de sa défendre mais íl était 
trop fort, ct déjk, rinstant d’aprés, il rentratnaíi, en 
la soutcnanf, vers la porto de la serre.

Puis, i! gagnérent tous deux nne dea terrasses du 
Palmengaríen^ oü Herr Mandel el Frau Mande!, .aa 
femme, buvaient du café au lait el mangmient 
<hí gfitcaux an fromage, en écoutant imi oreiiestre 
«ü de» culvrea tonitruaieot la marcha «ie Te«n- 
hauser.

CH,\P1THE II

Lison Bergére
Karl ilt asseoir Lison prés de Iui, en face de ses 

parents, qui les eonsidéraienl tous deux avee un 
large sourire. II prit dans les siennes une dos pc- 
tites mains de la jeune filie et commenga, en 
Se tournant ver.s son pére el sa mére, un long dis- 
oours cn allemand.

Ceux-ci approuvaient parfois majestueusement 
de la téte, ooupant k  peine le» phrases de leur iils, 
en disant : so ou ya, du boul des lévres, *ereine- 
menl.

Puis Mandel pére fll un signe k un gargon qui 
passait et qui revint en apportant une Muteille k 
long col de vin du Rhin.

II emplit'des verrcs. Herr Mande! souleva « r é -  
monieusemenl le -sien k la hauteur do $.3 búuche et 
dit en se levant, eir frangais :

— A la santé des amoureux !
Le pére, la mére et le fils burent ^avement'd’uu 

trait, cependanl «jue Lison portait diffleilement, 
Unt sa main tremblaii le verre k ses lévres.

A'ors Frau .Mandel, attirant l'attention de la 
ieune filie sur l’étiquette de la bouteille, Iui ftl 
lire le nom du vin : Liebefraumilch, avec un sou­
rire qui vou ail étre aimable.

Lison, interrogatriee se tourna vers Karl.
— Cela veut aire « lait de femme aintée n, c i -  

pliqua le jeune homme. Ainsi s’appelle le vin qii'S 
nous venons de boirel... C’eat une tradition de 
fomille, nous le buvons toujours pour les llan- 
gail'es...

Cependant autour d’eux la fouie se diípiitait les 
éditions du soir des journaux dc Francfort que
des marchands v(ínai«U d’apporter.

(A suivre.).Ayuntamiento de Madrid
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Brillante activité de nos alliés sur le front oriental

L es R usses viennent de déclancher une double offensive qui a abouti pour eux k deux résultats victorieux :  en B ukovine et 
aux confins galiciens, contre les A u trich iens; au sud de D vinsk et entre V ilna et M in sk , contre les A llem and s. La vigoureuse  
action du général Kouropatkine dans ce second secteur a perm is aux R usses de caoturer plus d ’ un m illier de prisonniers e t  
d  enlever plusieurs lignes de tranchées.Ayuntamiento de Madrid




